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"PREFACE. 
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L. A. rene dent les winistres = | 


la religion sont J objet, m'impose le de- 


voir de ne; pas laugmenter encore, en 
laissant croire dans Jes provinces, que cet 


124 


Ecrit peut etre attribue à un prètre » 17 


Je mai pas Thonneur -d'etre;: CE 


au service des autels, mais je suis catho- 
lique, et tout catholique, en, des jours 


5 la religion est mienacee , a le droit, et 


Dieu lui preserit de la professer; de. Ia 
4efendre, et de mourir Pour elle. Voila 


"Ma. mission. 
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Braver les tyrans, fut toujours la want : 
=, des citoyens; demasquer Limpiété, at- 
taquer, la poursuivre, est le Jewel dun 


citoyen chretien.. | 
Si la fureur des scelfrats qui gouver- 


nent la France, me fait payer de ma vie, 


le bonheur de les avoir fait -connoitre, 
ils ajouteront encore une nouvelle preuve 


aux vérités- que j annonce, car je saurai 
mourir pour elle. Si je nai pas les suhli- 
mes vertus des martyrs", j aurai au moins 


le meme zele „et mon cœur se sent 
ne du meme prix. | 


F acheyois' cet <Ecrit , quand n nos 5 tyrans 
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de les poursuivre 
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Coccupoient x ena par des decrers, . 
leurs: victimes, a leur interdire meme la 


fuite, à changer la France en un cachot. 


* 


Il leur etoit trop e an et trop coùteux 
ans des royaumes étran- 
gers; les assassins y etoient plus chers. 


Ce projet de decret, qui eũt dd faire tom 
bt la plume de mes mains, a releve mo 


courage, et lexcès de l oppression a ranime 
mes forces: Ce decret, digne de Phalaris, 
ne surprendra personne. Mais s ils enchai- 
nent les citoyens, ils ne tiendront pas la vẽ- 
rite captive; Cet crit les en convainera- 

O ma patrie ! bientòt sur tes frontières 


| desolées, il faudra donc graver sur de fs 
'nebres. poteaux, cette inscription que le 
Dante a placte sur les portes de Venfer : 


Voi ch intrate, lasciate ogni 'speranga. 


Vous. qui entrex , ins 1 toute esp 
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Facta est autem in villa die persecurio magna 

in Eeclesid... Er omnes f dispersL sunt... 

Præiter aposrolos, 123 
Act. Apost. cap. VIII, vers. 1. 
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Avp RES la courageuse déclaration (*) 
des Eveques depures aur Crars- generauæ 
de France, il sembloit que pour tout 


catholique, il ne pouvoit plus exister de 


doute sur le parti qu'il lui restoit A prendre, 
et qu'il etoit inutile d'eclairer des verites 
que cet Ecrit porte jusqu'a la dernière 


Evidence. Mais cet écrit, renferme dans 
les bornes que ses auteurs s'etoient pres- 


crites 3 eux-memes, n'a pas embrassé, 


* ä _— TEES PS 


2 


i * 
„ pf 4 7 
K 1 4 PR.” " 3, 
— 


. 


10 Exposition des principes de la constitu- 
tion du arte etc. e | 


al . * I 1 
q 2 2 5 1 
- * . r ww is"; 
n ' * ** * 
— n g * : „ * 6 4 4 
1 —_— 7 " , 1 : * * 
- „ s at — * = ws 8 — - 
* — — my — phe pt Y De er” \ — yy 5; © 1 by 
— — — * —— = a . Tx — , : 
ene Bien « —U— ONTO — DE — — 2 — — * — — q _— . 


x 
5 ———— — — 


#24 1 2 Wy 12 — 
— 2 OT COTS „„  — 
— — * 


> 
8 mmm, 


* 
Dy 
* 
Po 
* 
bu 
- 
”, 
- 
* 
* 
4 
4 
* 
i 
bt 
I. 
0 
" 
„* 
24 
7 
** + 
"$a 
a 1 
* 
928 * 
— *; 
= 


* 1 
bh | 


£2 


5650 


dans toute son étendue, le plan des des- 


tructeurs de la religion catholique; et se 
bornant à defendre les principes de 16- 
glise contre les attaques de TVassemblee 
nationale, il na pas developpe dans sa 
totalité, le plan longtemps medire par 


les impies, les protestans, les philoso- 
phes, et que Tassemblee nationale tente 


d'executer, en renyersant I'edifice de la 


religion de nos peres, sur les debris san- 


glans de la monarchie francoise. II faut 
meme convenir que ce seroit mutiler 
ensemble de ce funeste projet, que de 
dater ses premiers plans de la naissance 


de Fassemblee nationale. Elle s'est trou- 
ve, dans l'ordre de la providence , pla- 


cee au moment ou Texecntion des projets 
long - temps medires contre la religion, 
pouvoit enfin etre tentée avec Succgs. 
Mais en se faisant l'instrument des im- 
pies et des protestans, elle n'a pas connu 
tous les moyens mis en usage depuis un 
demi-siècle, et qui rendroient ses eton- 
nans efforts irresistibles, si Dieu qui per- 
met que son eglise essuie cette nouvelle 


— 


(£233: 


pers6curion , net en meme temps rendu: 
Ages serviteurs, ce zèle ardent qui dompte 
| les:obmacles, et bette horreur de la ee 
nie], qui fait braver tous les dangers. 
A la fin tn dernier siècle, la wege 
régnoit encore dans toute sa force. Elle 
= mal observée par les classes elevées | 
de la société; mais elle etoit respectée; 
mals elle étoit crue. Les plus grands gé- 
nies en tout genre, qui rendoient ce sie- 
cle si memorable, meriterent leur cele- 
| brite par de grands talens. Ils avoient res- 
pecte r edifice Sacre de la religion. C'e etoit 
à leurs successeurs, et A l'assemblee na- 
tionale; à chercher la celébrité d'Eros- 
trate, en Tenvironnant des biichers et des 
flammes de Limpis te. 
Avec le siècle naquirent les hommes 
epris de l'amour de la gloire, et pour 
lesquels les moyens de l'obtenir étoient 
.devenus difficiles, s'ils eussent voulu la 
mariter par les memes talens qui y avoient 
conduit leprs edvanciers. 
Ce: fur à cet Epoque que, pour se W 
dre celebres et desirables, les gens de let 
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tres 8 se justifier par leur mo- 
rale, les vices qui maitrisoient ceux qui 
alors etoient les maitres des graces pẽcu- 
niaires, et les 1 qui formoient les: 

rgphtations...- i. -t2b- 1 | A 
Alors $'annongoit den, par Teche; de 
ses talens, cet homme si grand par son 
genie, si vil par ses principes, si sublime 
dans ses poësies, si abject dans sa conduite 
; mélange monstreux d' insolence et 
de bassesse, dlorgueil et. de servitude, 
ennemi de Dieu, esclave des grands; 
bravant le courroux du Ciel, et mourant 
die frayeur quand il deplaisoit ou eroyoit 
avoir déplu aux hommes puissans; le 
plus tyran de tous les sectaires, en Pre- ö 
chant la tolerance, et qui avoit apporte, | : 
pour detruire la We et les mœurs, 
la mème ardeur, la mème rage, les memes 
fureurs que les plus insignès hérésiar- 
ques » Pour se faire des. proselytes; enfin, 
qui leur ressembloit en tout, excepte; par 


N | 
(lest intẽressant d- appuyer ces. ass ertions = 
Par une anecdote peu connue. +. 2 91D 
M. de Voltaire, apres $'etre chamarre des Core 
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Sa Mcheté qui le faisoit fremir ä aßen 


du danger, et A efit tout osé, sans LY 
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dons du rot de Prusse, et avoir accept vingt 
mille livres de pension pour zoutenir avec aisance 


le manteau de la Philosophie, 8 toit fait chasser | 


de la cour du roi, ku oa il youloit y dominer 
le despotisme luirmeme : furieux, degespere , oy 


; songea aussi-töt a SE e venger. Son poëme de la Joi 


| naturelle alloit paroirre , et dans sa colere, void 
le Portrait qu il > tragoit du grand. Frederic, 
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Aprés ces vers, ns ds „ 
« 3.33 1 . Ax : f T 048% £0 
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Infideèle aux chrétiens, fidele a la raison; 7 0 _ 
Ne $'ecartant jamais de * loi naturelle. v 3x 5 Wh 
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& Frederic aujourd'hui Pa pris Pom son modete. 
Vainqueur des préjugés, savant, ingenieux, . 
Envfronnè des arts celaires par ses yeux, 
Assemblage eclatant de gualites contraires, 
Ecrasant les mortels et les nommant ses Day 
Miüsantrope farouehe avec un air human 
Souvent impétueux; et quelquefois trop fin; 
Modeste av orgueil, colere avec foiblesse; 
Petri de pass id 


Dangereux politique et dangereux auteur; 
n patron, mon disciple et mon persécuteur 
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s et cherchant la sagesse 5 * 
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A peine connu, Voltaire avoit forms 
son plan, caleule ses forces, et sur-tout 
etabli son e sur Ja. connoissance de 
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7 est en yain qu 51 se fait 1 une $ecrete : rude * 


bes 5e Cacher 84 faute et son ingratitude; 5 8 
Dans la bouche d'un autre il hait la verite ; . 
Elle parle a à son cœur en secret révolté. 2 
Elle parle; il Vecoute, et vdit son injustice, . 
Sa raison malgré lui rougit de son caprice. 


Il remit son manuserit à un ami qui le con- 
noissoit bien: il jugea que: si ces vers eussent été 
une impicte, M. de Voltaire durdit tres-certaine- 

ment 0s les publier; mais ils attaquofent un roi 
de la terre, et le courageux Voltaire les adoroit. 
1. copia done ce portrait, convaincu gu'il seroit 
effacé. Il ne se trompa pas: le roi de Prusse dai- 
gna se faire informer de la santé de Voltaire, de 
ce Voltaire .chasse qyee toutes les marques de 
mepris qu'il ayoit merite par des friponneries 
honte USES. Aussiztot le courroux de Voltaire s'& 
teignit si completement , que non-seulement il 
effaca ces vers; mais qu'il dedia 4 ce meme roi, 
son poë me de la loi naturelle, ainsi 1 chacun 
Peut sen convainere. e eons” „ e 


(7) 


gon siecle, et Tabjection, la baszesse 


; 4 


dame de ses contemporains. 


Apotre de V'impiete et de la corruption | 


en tout genre, il en devint enfin le pa- 
triarche; et bientôt se rallia autour de 
lui cette foule d' hommes mediocres , 
mais ambitieux de gloire, qui s'eroient 
bien a e toute la perversité des scélé- 
rats, mais à qui, à leur grand regtet, le 
ciel avoit refuse les grands talens qui la 
tendent $1 dangereuse. 

Bientor les enemis de Dieu se réuni- 
3 ent pour arracher des ames des hommes 
toute idée de justice, de vertu, d hon- 
| neur , mais sur-tout de religion. 2 
Les auteurs du siscle de Louis XIV 
avoient été fameux par des chefs-d'cus 
vre en tout genre; il me restoit a ceux-ci , 


as 


denués de leurs talens, et sur-tout de 


leur ghee, qu'a s'ouvrir la route des 


crimes, 1 et 'A meriter 1a W e des 


impies. 

Aussi-töt se firent connoitre les Di- 
derot, les d' Alembert, les Helvetius, 
et cette foule de sicophantes aujourdhui 
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Inconnus ,- mais dont les principes one | 
enfin enfante les crimes de I Assemblee : 
nationale. DR 
I Is crablirent., „sous les rs; av ek. 
un plan regulier d'attaque pour se Eu . 
des proselyres, et couvrir d'opprobre. leurs 
adversaires, en, attendant quiils pussent 
les egorger. 
Leurs mots de ralliement, la cignature 
— 5 51 du chef, sa terminaison dans 
toutes ses lettres adressées à la secte, 
Etoient ces mots pacriieges | : Ecraseg Lin- 
Fame. Et quelle etoit-cette infame ? C's 4— 
toit, et il ne sen cache pas, la religion 
de nos peres, la foi catholique. Cette 
euvre qu'il recommandoit, c 'Etoit A I As- 
semblee nationale a lexccuter.. 8 
Deux sortes de doctrines ditinguoient 
cette horde d'Erostrates. 8 
La première, re pandue dans leurs o gur 
vrages, pour s attirer des proselytes, etoit 
bien une consequence du premier prin» 
cipe de leur doctrine interieure ; mais en 
voilant le principe qui eũt glace Chor 
reur, ils ne e que les Ga: ag 


1 


ces qui favorisoient tous les vices. C'est 
par cette marche politique, inspirce par 
la crainte des supplices „et par celle de 
manquer leur objet, qu' ils n oserent arra- 


cher de ame des hommes; .Tidee dun 
Dieu createur , -r6munerateur et vengeur; 


mais après avoir laisse , disaient-ils_, ce 


hocher au peuple „ils detruisoient , les uns 
par le raisonnement , les autres par le 
ridicule, toutes les religions connues sur 
la terre ; et Principalemęnt ils s attaquè- 
rent à la seule vraie, à la religion catholi- 


que. Pour l'anèantir avec plus d'avantage, 


ils interessoient- les cœurs genereux 3 


proteger une heresie proscrite en France 


par des loix,, sans doute, trop severes , 

puisqu'elle y avoit Eres tolérée par les 
loix, et que la progerire, apres Iayoir to- 
leree , étoit bien assyrement une grande 
cruauts. II suffisoit de I'empecher de ja- 
mais rivaliser avec la religion, dominante. 
[ls savoient, ces grands maitres d athéisme, 
que la multiplicite des religions conduit 
au me pris de la xeligion , les hommes qui 


n'ont pas le temps d examiner les bfigei. 5 


ö 
0 
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(10). 
pes de leur foi; et par ce moyen, en vous 
lant relever des temples a cote de nos 
Eglises, ils esperoient Eloigner les peuples, 5 
et des temples, et des eglises. 

Mais hardis pour honorer VErernel , 
ces laches trembloient de deplaire aux 
puissances de la terre. Ils fremissoient de 
Tidee de se voir ravir des pensions accor- 
5 dees par les rols e d' encourir leur dis- 
grace. Mais aussi, comptant sur Tincurie 
ordinaire des rois nes sur le tröne, ils cru- 
rent qu' en flattant les rois, et ne parlant 
qu avec respect des tr6nes , ils obtien- 
droient la permission de renverser en 
paix les autels, bien assurés qu'ils ẽtoient, 
que la chilte du tröne suivroit celle de la 
religion, si elle ne la precedoit. 

Reunis tous pour la m&me cause et 
dans le m&me objet, ils ne marchoient 
pas tous au meme but par les memes 
moyens, et le zele inconsidere de leurs 


jeunes prosélytes nuisit quelquefois a la 


prudence des chefs, en mettant à décou- 
vert le principe intérieur qu "ils ne dero 
loient qu'aux adeptes. 


Quelle Etoit cette seconde doctrine in- 
terieure? C'etoit;purement et simplement 
Tatheisme ; la faculté donnee à chaque 
individu , de satisfaire tous les appetits 
de son cœur, en respectant par prudence 
les loix humaines, et en évitant de se 
compromettre; toit d' assurer et d'es- 
sayer de prouver que le vice et la vertu 
étoient de pures convenances humaines, 
des localités; que tous les nobles senti- 
mens qui exaltoient les ames, Etoient des 
chimères inventèes par PFadresse pour 
maittiser les foibles et les imaginations 
exaltees ; qu'il falloit se servir de ces _ 
gons, mais en les meprisant. | 
Telle étoit la doctrine intsrieure de 
van de Diderot, de d'Alembert, et 
de leurs nombreux et obscurs N > 
tel que Ileconomiste Condorcer. 
Pendant que, reunis autour * 
chef, ces nouveaux hicrophantes travail; 
loient avec zele , leur secret fut souvem 
_— et notamment par Helverius. 
Celui- ci, ne fort riche, et enrichi (ce 


dui est arrocement phisant) par la place 
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TEE 


tu; fermier-generel c'est-a-dire par le 


sang exprime a toute outrance , du plus 
malheureux des peuples, ne se sentit Var- 
deur de devenir un auteur celebre , que 
parce que les femmes accueilloient les 
hommes de ce genre; son amour pour 


elles devint son Apollon. Mais que faire 


pour etre célèbre ? Les places de dé iste 


Etoient toutes occupees par des hommes 
aussi athées que lui, mais peu disposés 
a céder leur rang. Alors il se plaga au 
premier rang des athees , professant hau- 
tement Vatheisme ; et il-se fit jour à tra- 
vers les pretendus déistes, en deyoilant 


| leur doctrine. interieure , dans son enorme | 


livre intitule , de rn rn | 
Il faut N justice à qui elle est del 


M. Helvetius, en prechant dans ce livre 


la doctrine des plus infames scélérats, en 
tächant d'arracher du cœur des hommes 
toute espèce de religion, de probite , 


d'honneur; en ch6xchant à detruire chez 


les femmes, toute espece de fidelite et de 


pudeur ; en depeignant Tamitie comme 


un sentiment abject, ne de linterer per- 


| ty). 
' $onnel-, et 3 plupuch des vertus, comme 
embellies seulement par notre ignorance 
eu notre foiblesse, Etoit lui-mème un 
homme honnete et bienfaisant, 8 
quiavec cet éclat qui tenoit A sa secte; 
mais en total, c'etoit un homme bon; et 
il offroit en sa personne, le funeste exem- 
ple de ce que peuvent l amour de la célé- 
brité et la mediocrite des talens, en mon- 
trant à cõtè d'un livre qu'on evit cru Ecrir 
par Cartouche ou Raffiat, si l'un ou autre 
- avoient su Ecrire , Vauteur de ce meme 
livre, conservant malgre lui des vertus 
dont il s toit efforce de terminer ts rms 
et l'&clat. | | 
Pressé par le temps qui Schule et 
par le desir d'arriver à mon but, je ne 
peux, apres avoir désigné la marche de 
cette secte d'athées, entrer dans tous les 
details , nommer cette foule d' Ecrivains 
reunis a la mème commission, et servant 
la secte à la mesure de leurs foibles ta- 
lens. Qui donc pourroit, meme en ayant 
le loisir, aller se jeter dans ce bourbier, 
dans cet égout de la littẽrature moderne, 


8 


. 


0 14 "1 
et rappeler à la fois , des noms et des iis 
dubliés depuis si longs-temps,  quoique 
ces noms sdient ceux d auteurs vivans en- 
core physiquement, et que leurs Ecrits 
oubliés aient cependant laissé dans les 0 
ames, les germes enpoisonnés dont ils les = 
avoient empreints! 340 0 21 
Ilen'est un cependant, que le cri pus 
blic rappelleroient sans doute au souvenir 
des hommes, n e ab- 
bee, 6 
_ Celui-là, devore de in coif de bi olds 
brite, voulut promptement l'obtenir,; et 
il se seryvit de son tat meme, pour donner 
plus d'eclat à ses Ecrits. Cette gloire d'im- 
Piere étoit, au temps où l'abbé Reynal 
prit la plume, infiniment rare; et Tau- 
thenticite qu'elle donna à son N . 
Etoit encore unique. - 
On vit donc un pretre: devonir histo- 
rien d'un nouveau monde, pour y trou- 
ver, et les moyens de renverser dans sa 
patrie , les temples du Dieu dont il etoit. 
le ministre , et y chercher les occasions 
d' insulter, d'outrager, de calomnier la 
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religion, qu il avoit jure a professer er : 
d'apprendre au peuple. | 

On le vit à la fois attaquer les mœurs 
| publiques et la foi de Teglise ; et non con- 
tent d'etre Tapostat de sa propre religion, 
lever contre toutes les religions con- 
nues , en detruisant. les bases sacregs de 
cette morale universelle que Dieu a voulu 
imprimer si fortement dans tous les cœurs; 
qu'elle existat également dans Ihomme 
civilise, et dans Thabitant des deserts; et 
dans un ouvrage d'une Etendue immense, 
et presque au- dessus des forces d'un seul 
homme, M. Labbé Reynal copiant ser- 
. eee des memoires enyoyes de toutes 
parts sur ce qui devoit faire le fond meme 
de son ouvrage , se reserva d empreindre 
le cachet de son style sur tout ce qui 
tenoit A la religion, à la morale et aux 
meurs. N | 1 
Par une incons6quence incioyable; en- 
traine par sa fureur , ils peignoit lesclavage 
des negres , des couleurs odieuses qu il 
mérite, en imputant leur servitude à la 
religion catholique qui 1 W et cela 
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au moment mEme od il plac ses fonds 
sur les vaisseaux de la compagnie du 
Senegal, dont l'objer PR” eroir h 
traite des noirs. 

Un tel excès dimpiete revolta Lies 
12 impies. L'impudeur de M. Labbé 
Reynal, lorsqu'il osa ecrire , quand j col 
prerre, la violence de son deélire, quand 
il se fit graver a la rete de ses Ecrits avec 
un turban, parurent, meme. aux athees « 
des impiétés de mauvais gour. 

Le parlement de Paris condamne le 
livre; decrete l'auteur qui s' toit nommé, 
et qui de peur d'etre meconnu, avoit place 
son portrait au frontispice de son ou- 
vrage, L'assemblée nationale a cassé le 
decret du parlement de Paris. Elle a 
honoré M. l'abbé Reynal de ses Eloges. 
Tes nouveaux sectaires avoient rallié 
a eux, une fol le d' amateurs d'athéisme, 
qui, sans pouvoir le precher, aidoient 
au moins a detruire ce qui pouvoit y 


faire obstacle. De ce nombre Etoient 


plusieurs ministres de Louis XV et de 
Louis XVI, des grands seigneurs et 
4 5 5 


19) 
es catins z car pour un tel cnlte, er 
formitè d opinions erablir. bieutôt |? 
lité des personnes, et aur yeux i 
chefs, Cartouche et Cromwel philoso- 
| phes auroient 1 8 et ape Ariſticke 
er Tn 3! 7 eres 
 Mais'en "© 0p dans Jes fanges de 
You bli cette foule d' hommes de tout 
rang et de tout état, qu'il seroit impos- 
sible d'en dégager, je dois m'arreter sut 
un Evenement bien singulier, et par ses 
effets sur la secte Philosophiste, et par 
son influence sur les crimes de nos —_— 
* 1789. 
Au milieu de ce e Parut tout-A- 
coup, a l'epoque de la vie ou la foule 
des &crivains quitte la plume, un homme 
qui, pour la première fois en armoit ſon 
invincible main. Ce puissant genie, form 
dans Fadversite et la pauvreté, avoir, 
dans le fort de ses disgraces et dans la 
plus cruelle indigence, abreuve son coeur 
de tous les charmes qui entourent la vie 
des illusions celestes du sentiment et de 
Tamour. Epris des attraits de la vertu et 


B 
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de l' amirid e quaranee: années, son 
cœur ne put jamais sten deprendre , et 
son ame resista, par son seul penchant 
aux corrupteurs, qui, devinant son gé- 
nie, vouloient Farmer. contre la Diyinite - 
mème. Cette ame si belle, si tendre, i 
aimante, avoit besoin d'un Dieu pour 
1 aimer. Elle Lauroit cree et leut fait ado- 
ter, si cet univers eüt ere devoue. à La- 
theisme. J. J. Rouſſeau, quand le bon- 
heur de la vie obscure se fut Eloigne pour 
jamais de lui, jete au milieu des philo- 
sophes, les aima et sut les juger. Cet eil 
si pEnetrant descendit dans les abymes de 
leur conscience; il y devina cette doc- 
ttine intérieure avant qu'elle lui füt con- 
fice. Et quand enfin Diderot leut instruit 
de Fhorreur qu'elle lui inspira, naquit 4 
la Divinité, le plus zele, le plus soumis, 
le plus invincible de ses defenseurs. 
Indécis sur Vopinion qu'il devoit avoir 
de ſes. amis, attache par le sentiment, 
quand la chaine de l'estime fut brisée, 
Rous tu, trop grand pour avoir des mai- 
top fier pour vouloir en <rre pro- 


3 AM 

rege, trop! gleve au dessus des honlines. 
pour vouloir les ttomper, jeta un coup 
dil scvcre sur ce peuple avili qui rem 
plissoit le temple des sciences et des let- 
tres, et nappercevant d abord que les 
dangers de leur amour propre et le Peril 
de leur doctrine, il entra dans la carrière 
des Ecrivains, en homme supèrieur à son 
2 talent meme , et qui en meprisoit reclat, 
parce qu'il en connoissoit les dangets. 


.: Apres son premier discours contre; le 


danger des sciences, lance. dans la car- 


rière, indigne contre tous les genres de 
tyrannie, il devoua sa vie à rendre les 
hommes bons et religieux; et entraine par 
son sentiment, sil commit de grandes 
erreurs, il ne commit jamais de crime. 
A core de ses erreurs, lui-meme en plaga - 
| le correctif, et le Ciel ne voulutpis qu une 
ame si pure füt meme soupçonncke. 

Abhorré des philosophes, dont il de- 
vint le plus terrible fléau, son genie pla- 
noit sur leurs tètes coupables. Son regard 
Eoit pour eur la foudre du ciel. Mais 
enfin teunis , contre cette ame e s 
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Bs e e le seul cötẽ qt i Varia: 


choit a la terre, par la tendresse de son 


cœur; et oes laches, a force de ctugures 
et de calomnies, paxvinrent à jetèr un 
voile sur ses yeux, A Egarer sa raison, 


et à le desespęret, en lui persuadant que 
sans cesse sous leur puissance, il enduroit J 
dès cette vie; Venfer des ames vertueuses , 
et se voyoit à la merci des he me des 
Jaches , des ſcèlèrats. - 


Ce grand homme, epris des 0 de 


la liberté, livre à son genie , en traga les 


attraits ideals, avec cette plume qu'il re- 
cut du Ciel: mais pour le tourment des 
infämes qui siègent a l' Assemblée Natio- 
nale, ce grand homme ayoir un cœur, 


et ce cœur vertuenx abhorroit le crime 


& connoissoĩt les scélérats. A core des 
tlans de son indomptable imagination, : 


fe plagoient les vertus de son 'crevr , ct | 


en patlant de la liberté, il faisoit abhorrer 


8 n crimes et leur tyrannie. 


Insulté par les philoſophes pendant sa 
vie, lon pat Lass mblée Nationale apres 


sa mort, également malheureux dans tous 


(213 

bes temps, il laissa, pour assurer a. gloire, 
Vexemple. de sa vie er ses Ecrits consola- 
teurs, ob fur Ecrite sa juxtificarion. er la 
sentence des pervers qui s'ctayent de ses 
prineipes Pour nous opptimer. 

"Et apparition d'un tel homme fut, dans. 
le temps, le deespoir. des philosophes er 
des athees; et c est sut- tout dans ses crits 
que se trouvent les prenves de: la tyrant,» 
nie athcisre de ceux qui deja aspiroient 4 
nous priver de trotre” reſrgiom, de notre 
his er 0 nos propriets 35 1 = 
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vidence, que la haine de MM. Alem bert er Di- 
derot contre Jeam Jacqses Russe au, wer pour 
objet que son refus de se- ms cus pout att. 
quer existence de Dieu. 62 3 

Quand Jean-J acques, retire Bourgoin en 176 8, 
ressentit les 5 prewieres atteintes-de*certe melanic- 
he profonde que SCs implicables ennemis ayoicnt 
Su excitet © dans son ame, dont fa sensibiltte leur 
Eteit tro „ eongue „ il chercha 2 Epancher le se- 
eret Ton © cu dans le. cœur Gan homme de 
Bien, f et 4 de titre „ il 5 vadressa 3 4 M. | Anglather de ; 


8. Caan Cetct en effer le Juscum. et tenacent | 
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„pendant plus de soixante ans, cette 
infernale conspiration s'est dirigée {vers 


th, 


of 


g £ 4 © * 


4 Horace; catholique als, mais eatholique auſſi 
soumis à la religion qu clairé sur ses devoirs, 
et qui avoit conservẽ cette delicatesse extreme 
en fait d honneur, qui jadis accompagnoit la se- 
vere probire de nos peres, qui Etoit à cette 
probirs antique ce a est la . a la 


beauté. 


N. de S. Germain wavoit mals 1 
Tean-] acques pendant son scjour a Bourgoin; il 
avoit meme témoignè pour lui de Ieloignement , 
causẽ par celui qu il avoit pour ses principes , 
qu'il ne croyoit pas ae! A ceux de la re- 
_ catholique. | | 
an- Jacques, au fort de ses douleurs, Sa- 


de à lui, et lui Ecrivit la lettre suivante. 


bw Boutgoin , ce 9 novembre 1768. 


Je 1. ai pas monsieur , , Thonneur 4e etre connu 


de vous „et je sais que vous naimez pas mes 


opinions 3 mais je sais aussi que vous etes un 
brave militaire, un gentilhomme plein de droiture 
et d honneur, qui a dans le cœur la veritable reli- 
gion, celle qui fait les gens de bien; voilà tout 


ce que je cherche. On ne séduit pas M. de 5. 
5 Germain > On Fintimide encore moins ; passez- 


4 - 


163) 
Yon buy, en se pliant adroitement aux 
 Evenemens | qui souvent contrarioient sa 
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moi, monsieur, la famiiiarite du terme: vous 
etes precisẽment homme qu'il me faut. | 

* Taurois, monsieur , à mettre en depogdans ie 
cœur dun -hongetec homme, des confifdences qui 
nen sont pas indignes, et qui soul 


coup le mien. Si vous voulez bien etre ce e gene: 
reux depoxitaire , ayez la bonte de m'assigner chez 


vous [heure et le jour d'une audience paisible, 
et je m'y rendraiz je vous prèviens que ma con- 


fiance ne sera melee d' aucune indiscretion 3 que 


je ai a vous demander ni soins ni conseils, ni 


rien qui puisse vous donner la moindre peine, 
ou vous compromettre en aucune fagon. Vous 


naurez dautre usage a faire de ma confidence, 
que d'en honorer un jour ma mémoire, quand 


il n'y aura plus de risque. | 
Je ne vous dis rien ici de mes sentimens pour 
vous, mais je vous en donne une preuve. 


ef 05, er 270 | AUS Y 22168 
Ree 
Certainement, monsicur , les opinions con- 
 traires a Ja religion catholique, apostolique et 
romaine, que je professe , „ ne seront jamais les 


miennes. Si mon cœur rëunit à Vamour du bien 4 
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matchc. Cat ces. hommes affreux pat unt | 


inconcevable lacheté, craignoient tout de 
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flambeau de la foi, qui Eclairant lame sur ses 


propres: interers-, lui trace une route assurée au 

travers des tenèbtes Epaisses dont nous sommes 
enveloppes.: Je dois donc vous prèvenir, mon- 
sieur, que 3 il est question, dans ce qut vous 
desirez de mor, de choses qui ne s accordent pas 
avec la religion chretienne-, qui est ma boussole 2 
je ne peux y prendre aucune part; si elle nes. 


point compromisc je vous offre:cr elle me preſa 


crit de vous ctre: agreable et . autant ww est 
en mon pouvoir. pl 2 8 321 
Vous faut-il, pour ce que vous avez à me 


. un homme ami de la verite et qui n'ait 


J autre crainte que celle de faire le mal? En ce 
cas, monsicur., vous. pouvez dis poser de moi, 


e prendre, à Fexeeption' de mardi 5 le 


temps qui vous conviendra le mieux. 


Je vous prie, pour le jour que vous choisi- 


rez, monsieur , de me faire Ihonneur. 15 diner 


Are moi. 
. 8 G E R M . 


CIO ch, Rousseau adressa'? 2 N. & S. Ger- 
main, h lertre imprimée dans Ledition de ses 


TETDY 
es pare des hommes. Hs mosoient * 
1 mel. 1 8 l 


r Re 


Confessions, tis cliez Fauche-Boreb, x Neuchaz 
del, en 1790, et qui commence par ces mots: « Oli 
etes- vous, brave S. Germain »2 et. * 
Dapreès cet expose et la lecture de cette lettre 
on peut juger S1 Tean-Jacques Rousseau avoit 
une confiance. clinere ,, Kaßlüe en M. de Saints 
e's . eee 
Voici maintenant une autre lettre que M. a6 
8. Germain, mort il y a environ trois ans, écri- 
voit à un de ses amis, et dont Foriginal Ectir! etz 
signé de sa main, sera déposé chez un homme 
pablic „A la premiere demande qui sera faire par 
la voie des p 1 ornaur. | 


AI uo — * 


4 Grenoble , ce ; 10 feyrier 1733; | 
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ian des enheiis de Nr. Rousseau 
Wa pas été ports au point qu'il se Timaginoit. Sc 
trop grande sensibilité, jofute à de la méfiance, 
Fernpechoir de recevoſr aucune conſdlation, et 
de raisonner juste à œt &gurd. Le motif de leur ice 
ritation contre lui auroit été le meilleur contre 
poison a son mal, Lil avoit voulu gen servir. II 
wa dit sduvent: & Save: vous quel est mon crime 
vis-à-vis deux? Cest que je erois en Dieu et quils 4 
2% croient pas. Jai su dailleurs, et de bonne 


4 
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I De ce repaire inpoinonnd „est sottie 
cette foule de livres hardis, lancẽs au 
milieu des peuples , et aussi-tor desavoues 


/qpar leurs auteurs. De là cette maxime de 


Voltaire, de ne jamais appliquer sur son 
ouvrage d autre cachet que celui de Vim- 
piété, mais sans y nommet l'impie. Ils 
8 etoĩent loin, ces destructeurs de la religions 
d'imiter la noble hardiesse de ces peuples 
feroces , mais genereux ,, qui gravoient 
leurs noms sur les traits Ha Hs: een | 
2 leurs ennem is. 

- Adroirs seducteurs, it west aucun 
moyen de corruption qu'ils n'employas- 


W 4 


part, que M. Rousseau, prevenu „ flatté, carresse 
par les Diderot et les d' Alembert, se brouilla irre- 
conciliablement avec eux , pour $'etre refus avec | 
indignation de sa part, d'attaquer_Texistence de 
Dieu. Quel est l'homme sensé qui ne se füt pas 
fecilite d'avoir pour ennemis, des gens livres a. 
un dessein si criminel et si nuisible a la societe 2: 
Mais son foible 6toit la crainte d'&tre hal, meme. 
des mEthaas: Lestime, Famitie , le Inftrage. des. 
| * en consoloient pas, etc. j 


y 


ANGLANIER DE S. GERMAN. 
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5 Janis pour se faire des partisans et Epous 
vanter leurs adversaires. Les hommes qui 
|  gauvernotent alors l Empire, avoient des 
passions; ils en flattoient les objets les 
plus vils (1). Une foule de jeunes gens 
 Epris de louanges, assiégeoient leurs de- 
meures; ils les recevoient avec tout Part 
necessatre pour aiguillonner leur amout 
propre. Ils s ouvroient a eux à la mesure 
convenable 4 P'utilitè que pouveit en 
tirer la secte. Ils exaltoient leut imagi- 
nation; et après les avoir rendus livres du 
fanatisme philosophique, ils les langoient 
dans le monde, comme on envoie ces 
vaisseaux remplis de matières combuſti- 
bles au milieu des ns” ennemies; 9 9885 
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0 9 15 blos religieur des rois de. ancienne 
Nome, fut Numa Pompilius. Le peuple f Ro main 
2 
Ie cxopoit inspirs par la nympke Egeérie. Numa 
laissoit germer cette opiniom, alfn de 'rev®ic Tun 
\caractdre divin ses sages institutions: A qui roi 
roit- on que Voltaire osoit donner oe nom sf 


d' Egerie 2 ode Ala maſtresse de Louis XV a Mad. : 
* Barri. Ab uno diſce omnes. 7 


N 
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— N ws Pinvendie _ 


la mort. 2 * 
Mlasis dans cette ande entreprise 
Perus des particuliers toit lente, & ces 


nouvemux erde, das- de cer'orgueil 
qui se suffit a luĩ · mème, © croient tour- 


mentẽs par lese lans dune insatiable vas 
nirs- Ils orgrene qub ; ne pouvant placer * 
leur phil6sophie aut le tröne, ils parvien- 


tiònes de leur philosophie. Mais, grand 


Dieu! A: <jui ces gens allèrent- ils Sadres- 
fee? 1b gemble que le Ciel, en leur mon- 
trant le feu roi de Prusse comme uni eleve 
Ifortnerz neut vonlu que laisser aux hom- 


mos un:temotgnage crit de leuts crimes, 


de leur cruante, de leur intolerance , et 
de la supériotité du grand homme qui, 


Adel ge kussent᷑ Ses princi es betsont ls, 5 


igt e I 


£126 3:0 _—_ 4 
EonnoIss0! 5 les homtn tnes et qui, du | 1 


mier coup dil, Seit juge. et apprecie 
cette: horde. philosophique qui hisseit 
Saxiptocher du tro prigce' qu il eanoit 
un seul de ses regards aicantiroit.” 

Je ne connois; Je Tavotie, aucun 4 


{ 


te) 
wut plus interessant 4 lire avec atten⸗ 
tion, que les lettres du roi de Prusse 1 
„Voelaite et d' Alembert, et leuts lettres 


* au tdi de Prusse. Je supplie tout ca- 


tholique de les lire avec attention; je le 


aupplie, en les lisant, de xefAdchir aux 6ve- 


pemens actuels; et Al se convainctra du 5 


setvice inappreciable qu'on a rendu d la 
religion en publiant les lettres de ces 
byerophantes. Jusque- Id les crimes de 
leurs Ecrits annoncoient leurs projets; la; 
dans ces lettres, eſt :dEvoilee leur cons- 
clences Tout homme qui les lira sans fre- 
mir, sans ètre -penerre de cette vérité, 


que I Asserablée Nationale, remplie des 


Cleèves de ces philosophes, s' est cru char- 


gee d'executer les desirs de leur cœur, 


et de . COULOANET Feuyre. d'impiété 24 tas 


duelle ils ont travaille toute leur vie, 


fermera son cœur 4 dene et 4 bes 
conviction. 28 299 ++ Sib i OVID 

Une chose, entre-autres, nc nous Abet 
des lors quelle seroit la.cruaurs,, 4 impla- 
cable tyrannie de cette secte d'athéistes, 
aussi tot que la foiblesse des rois et la 
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"EE des: peuples e rendad a 
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Trop foibles Sous le 0 a fans rol, 


pour: oser persEcuter ouvertement leurs 
ennemis et les catholiques, on peut voir 


- 


dans ces lettres, avec duelle singulière 5 


adresse, avec quelle -nEronienne astuce » 
ils cherchoĩent a, armer la main des rois 
contre les fidèles, contre _— | 
croyoient deyoues- sur- tout A ee 


Rupee 5 inn 71 
Quelques Jésuites, proscrits as tous ob 
rojaumes:z avoient trouvé un asyle chez 


le grand Frederic: assurèment, si leur po- 
litique ëtoit dangereuse, ce n'ctoit pas 1 a 


qu elle devoit se faire redouter. On pou- 
voitse fier a Frederic, du soin de gouver- 
ner son empire. Qu'on voie cependant 


avec quelle indigne lachere, avec quelle 


cruautè digne de Phalaris, d' Alembert 


cherche à leur enlever cet asyle; et quel 


acharnement il met à poursuivre auprès 


du seul roi qui leur offroit un refuge, des 
malheureux que le fleau de l'infortune de- 


voit rendre respectables aux plus implaca- 


(31) 
bles ennemis de. leur sociert. Avec quelle 
supeériorité Frederic repoussa ces laches 
insinuations! La philoſophie du dix-hui- ; 
rieme ſiecle étoit pour lui un objet de 
delassement et de railletie; jamais il ne 
lui permit de maitriser- sa grande ame. 
Enfin, je le repete , qui veut connoitre; , 
des ſon origine, le complot des philoſo- 
phes pout deétruire la religion catholique 
et renverser le trone du souverain, doit 
se penerrer de la lecture des correspon- 
dances du chef de la secte, publièes après 
ſa mort. Jamais on na rendu a la religion 
un plus Eminent service, qu en, les atta- 
chant au pilori de l“ impression. e 
Ces hommes Egalement habiles à fatter 
1 rois & à corrompre les peuples, avoient 
jure une implacable haine au clerge ca- 
tholique. Ses richesses ètoient pareillement 
un moyen de satisfaire la cupidité des rois 
& celle des peuples. Auss i ne negligeoient- 
ils jamais d'en presenter Lappas aux sou- 
verains. Le temps n ẽtoit pas encore venu, 
ob cette saerilège dilapidation- des pro- 
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lui- mème prevoyoir cet EvEnement ,- 
en felicitoit Voltaire en ces terme: 
Void poutrtany un nouvel avantige | 


5 3 32 | 

au peuple; le temps Weit pas may * | 
le parfait developpement des principes 
philosophiques devoir changer une nation 
emicre en un vaste repaite dl assassins & 
de brigands Mais de le Roi de Prusse 


* 
1 
* 


que nous venons d'emporter en Espagiſle; 


les Jeuites sont chassés de ce royaume. 


De plus, les cours de Versailles, de Vienne 


& de Madrid, Ont demande au pape la 
vuppression d'un nombre conſiderable de 


couvens.. » Cxuielle revolution] 4 quoi ne 
doit pas s' attendre le siècle qui suivra le 


notre? La colgnee est mise-& la racine de 


Farbre.... Cet édifice, sape par ſes fonde- 
mens, va $'ecrouler;' et les nations tranſ- 
exitont dans leurs annales, que Voltaire 


fut l'auteur de cette revolution qui ſe fit 
au dix-nenvieme siècle dans Feſprit hu- | 
main». 2. Vol. pag. 378. . 'E 
Ce meme roi, qui, en m#priſant la phis 

losophie et les philoſophes, ttagoit leurs 
| projets et leurs mopens de ſuccès, reponſ- 


ſoit 


I 
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— soit pour son compte avec mepris,, les. 
; 5 ptopↄstiom du patriarche de Pimpiete, . 
a quand egaré par, ces lettres insidieuses, il 


, essayoit de Vengager , à commencer n 
meme ces brigandages, dont le roi pré- 
voyoit la possihilité, fonddce sur l' avidite. 
> des princes, etleur interer personnel. 
Voltaire 054 lui dire dans une lettre 
. postérieure a celles que p; ai citèes: 
lat a Dieu que le pape evit quelque 


2 | 

+ domaine dans votre voisinage, et que 

e vous ne fussiez pas si loin de Notre: Dane 

e de Lorette! ».Page 406 

K Le roi, indigne d'une I: : 

le : tion, re pondit à cet infame z 54 1) 

2. 5, Lorette seroit a cote.de ma vigne, : 

& | que certaigement je n'y doucherois pas; 
see tresors pourrotent $6duire des Man- 

drin, des Conflans , des Turpin, des Ri- 


re 
7 
u- chelien. Une faut pas gegner de 
11 SCandale... 2 F154 292. 0p eigen 
a Plat a Dieu que les prẽtendus NR, ; 
irs | Pphes de nos jours pensassent de meme! 
uf A cette lite; des brigands, que le roi 
dit jugaginoapales a TO | 
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cipes de la philosophie moderne, que de 
nom il eur ajoutè, si PAsemblce N atio- | 
nale eut existè de son temps! | 

Croit-on que les noms d'un EvEque | 

d' Autun, d'un Charles Lameth, d'un 
come 4 a e d'un Thodret, 7 
Camus, d'un abbe la Salcette, d'un Gou- 
res, d un Gregoire, d un Dillon, d'un 

Barnave, d'un la Fayette, d'un Bailli, | 
etc. n'auroĩent pas ete- pref51es pour ac- 
compagner le nom de Mandrin, à ceux 
qui du moins n'etotent cou pales de pil - 

la age, qu' au milieu des fleaux de la guerre, 0 

9 et contre les ennemis de Petat?' 

. On ne peut, je Lavoue, FIND ces 

. 5 lettres! interessantes, quand on les a com- 
niencces; mais je finis Wa ee ce seul 2 
trait, FN. Hh. 

Le patriarehe Voltaire, thighs de la 

punition atroce inflig& à Abbeville, a 
de jeunes impies que ses écrits avoient© 

J _ rendu fanatiques, $'exaloit en planes | 
amieres dans une lettre au roĩ de Prusse. 
Ce prince, habitue 3 tenir d'une main 
ferme les _ de [empire et devinant A 


— 


r 

©) quel Owe de tyrannie aspiroft cette 0 

A e secte, lui repondit: 5 
Nous connoissons les crimes que le 

fanatisme de religion a fait commettre; 

gardons-nous d introduite le lanatisme 
dans la philosophie. » : dt 

Mais enfin, 'apres avoir prouve Vexis- 


| tence de ce complot infernal, ne avec le 
| commencemevut de ce Stecle, et suĩvi avec 
une constance que les revers n'oi:t pu re- 
buter, fomente avec un fanatisme, une 
ardeur que fon n'avoit cru jusqu' ici de voit 
etre le partage que des heresiarques, il est 


temps d' arriver rapidement au terme de 
nos calamites; a ces temps où le fanatisme 
a été porté dans la philosophie, et On les 


eri mes du peu ple ayant arme cessectaires 


de la torche des fpries et du poignard des 
particides, ils ont aussi-tot incendie les 


temples , poignarde. les, rois, derruit les 
autels, et renverse lexarones: „sans qu'il 
doit possible de Prevoir quel terme les 


Scelerats ont fixe a leurs ravages, quelle 


| #tendue de pays dans PEvrope ils ont 


devouée A leurs yanztions, ets Ls * 
| Cz 


seront de boire 105 sang : de teurs'victimes, 
avant qu'ils aĩentabreuvè leur patrie, de 
tout celui de la generation malheureuse 
qui vit naitre ets 'etablir: Pepouyantable 
-tyrannie de PASemblee Nationale. 
Deja la secte philosophique avoit in- 
-fecte de ses principes toutes les classes de 
la sociẽté; deja Virreligion, le mepris de 
toutes les religions eonnues, ayoitPEnetse - 


-jusques aupres du-trdne, Le peuple, gan- 


- grene-par tous les vices de la bassesse et 


de la corruption, et le scandale d'une de- 


bauche de mœurs et d'idees, sans exem- 
ple, s'cloignoit des temples, « ou! = 


culte et sa foi. Ce fut à cette epos Dns 
Pempire accable sous le faix des 443 "in 
lites de plusieurs règnes, rappella enfin Ia 
nation aupres du tròne, et ressuscita ces 
antiques assembléèes qui, nees avec. la 
monarchie, semblojent devoir la rendre 
eternelle, et non la detrui et la desho- 
... 1 

Des lors, ak Cn, 2s 4 3 


prevoyance qui combine les divers ele- 


£7 ” 
„ 


. 
Ki du moment preſent pour deviner 


Tesevenemens futurs; des lors ceshommes 6 


murts par Pe Pexpérience, lürent dans Pu- 
venir, la longue ſuite de nos malheurs. 
Q est que ces hommes comoĩſſdient & 


a Ane le ministre qui gouvernot 
alors la France; C est qui ils atrachoĩentde 


on visage le masque &pais d'hypocrisie 


qui volloit ses affreux projets. Cethomme, X 
Porigine, Ja cause et le mobile de tous! 


nos maus, est enfin generalementconmizi | 


mats il ne Ta ẽtẽ qu'après air conſomme 


netre perte; & le portrait de M. Necker 
est trop neceflaire Aceux' qui veulent con · 
notre sous quels vils ennemis a sue comb“ 


la religion catkoliqhs & la pattie, pour 
se dispenser de le trater; & den appiiy{ 
1a'yerite: par Thistorfe des sa R. uin 


Ceux qui refusent A M. Necker toute 


espece « de talens; gates par la plus lege 


time des haines, se trompent cependant 
autant ourle 1 moins , ue 5es enthou 
* p. 4 $7 


5 cites qui lui croient toutes les vertus, 
, cotnmencerpat la modeflic;ets a ben 
r le dEintereſſernemt; * tougles daes, 
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> commencer par Feloquence & a fuir 


par la politique. : 


La maniere de; juger ceux dont rei- 
tence fut un fleaw pour. le Siecle où ils ve- C 
curent, est de rassemhler les e Epoques di- 
verses de leut vie, et de reanir autour de 


leur exiſtence publique , les fans de leur 


vie publique, etde placeraupres « de leurs | 


maximes oratoires, les faits de leur vie 


privee. Ceſt ainſi, que ſans etre Egars 
par le. plus juſte des. reſſentimens , on 
eclaire la haine elle meme du in 
de la yerite:, vtcotoq th 6 od: 

M. Necker, ne citoyen ignore : ure 
Jemocratie, &ne pauyfe dans une demo- 


cratie devorce: de I'a imour. de Fargent; 5: 
d'une democratie > quin'existe que par ses 


richesses, & qui fait apprecier sa liberts. 
meme: avec les balances de Plutus „ em- 
preignit son ame de ces deux grandes 
passions de la Vie hümaine, In ſoif des 
richeses, & amour. du pouvoir. Je. le 
re pete 1 amour du. Peuvoir; 5 car e est dans 

es democraties. que: naident ces deſpotes 


bourges oh, ardeas Piometeurs de auto · 


rite absolue, et qui voilant l'amour du 
despotisme, des attraits de la liberté, sa- 
vent comment on maitrise les peuples, en 
les poussant à la licence; comment on 
eleve et nourrit des faction: ; comment, 
en rendant le peuple feroce, on fait crain- 
dre le demagogue qui commande les 
mouvemens de cette bete feroce. | | 
NM. Necker, en homme habile, sut con- 
Sacrer sa jeunesse 2 acquerir des richesses; : 
son àge mir, a faire oublier origine de sa 
fortune, à acheter une rẽ putation d' esprit 
et deſoquence, de vertu et deprobite ; sa 
vieillesse, 3 al ambition de gouverner: et 
ce fut alors quese deployerent toutes les 
forces de son caractere, à qui il na man- 
que, pour Ia perfection de ses projets, que 
d'ctouffer les Elans perils, de la plus ab- 
jecte vanite. - h | 
La vie des hommes que la fortune rend 
celòhres, et que les malheurs de leur siecle 
rendent immortels, ne peut ẽtre ignorèée 
dans aucun de ses plus legers details, Leurs L 
contemporains se rẽunissent tous pour 
scruter leur existence; ;les uns, excites par 
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i [40] 
Vimplacable haine, cetthent das de 
details ignores; A'decorvitr Thr Cur 
a conserve une fibre sensible opinion, 
afin de la frappetz les autres, inaccesibles 
à ces passions haineuses, veulentseren dre 
c-mpre à enx-mEmes des motifs de Vert: 
thousiasme qui les &gara. Hs cherchent 4 
justifier la Providence: à Eclairer la postẽ- 
rite parleur exemple, en luĩ montrant dans 
la serie entiete des actions Pun homme, 
Je criterium qui jeüt dessillé les yeux de son 
siecle, si,; moins imprudent, il ear voulu N 
. sa confiance,, non ut des ba⸗ 


© + X 4 


bee) 


toute une existence. 13 ep R208 31; 
Chacun sait maintenant g esele Fin | 
petit detail, les premiers pas de M. Nec- 


ker vers la fortune. (1) Chacun sait com- 
— — 
9) Il existe un excellent ouy rage a-Ce-Spjet , 
compose par feu M. Panchaud que ses prodigieux 
talens en finance avoient rendu le fleau de! M. 


Necker. Iln'ignoroit aucune des particularires de 


sa vie „depuis son entree dans la maison The=" 
lusson, comme caissier, „jusques à son P emiet 
e ;et sa * criminelle en ung 


” 
U 


a kad 


: mentil detruisit la compagnie des Indes | 


pour's $*eritichir de ses deporilles; com- 


ment, à la paix de 1763, il sut accroltre | 


ses richesses de nos malheurs et de notre 
_ Imperitie. II n'est pas enfia un seul de es 


millions, dont on ne sache la genéalogie; 


et ce tableau rapproche des maximes phi- 


losophiques repandues dans ses 'volumi- 


neux sermons politiques, formeta un jour 
; E * 7 oth le 11 7 ctonnant des 
FE + 4 4 1595 | 
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sur les billets du . »Y ef e dans 
tous ses details. Cer ouyrage.de cent pages, y 
compris les deux pages de la preface, fur lu le 
11 janvier 1789, par M. Panchaud, a un diner 
chez M. Fabbé le Coigneux „devant ledirabbe, 
et deux amis connus. Il fut ensuite remis et 

cop fig. avec permission d'en prendie copie, à M. 

| Pabbe1 le Coigneus qui en pri t en effet copie, ex 


la laissa prendre aussi a Fun des deux amis de 


M. Panchaud, qui en ayoient entendu In lecture. | 


O ajoute A cette vie tres-extraordinaire „ quel- 
ques traits echppes x la wémoite de M. Pan- 
chaud: On la fait imprimer, et elle parottta- a4 


ce que Pop crit, avant je moisde mai 179. 


Led 
Avssi-tot que M. Necker ent acquis 
wae grande opulence > U Pemploya di- 
rectement a son but. C'eſt.quiil ne Pavoit 
acquise que comme moyen de succès, 
et ses tr&50rs , qui eussent contenté un 
homme simplement a zide, n'etotent. en 
ses mains qu'un moyen d'assurer son am- 
bition. C est alors qu'il permit à cette soif 
de la celebrite de tourmenter son ame. 
Le regne de la philosophie faisoit deja 
sentir toute son influence; et si les philo- 
sophes ne faisoient pas repandre le sang 
de leurs ennemis, s'ĩils laissotent vivre les 
rots, s ils ne renversoleut pas les autelz, 
as preparofent la generation actuelle à 
desirer, et / Assemblèe Nationale à ex6- 
cuter tous ces genres de crimes. 
La peste de Patheisme avoit infecté 
toutes les parties de la rep blique des let- ! 
tres; la decadence du bon godt avoĩt 
rapidement amenè la mediocrite des ta- 
lens; la mediocrite des talens avoit fait 
eclorreces vanites.si ridicules, si tyranni- 
ques, sĩ etonnantes quand elles se rẽ unis- 
sent constamment à la nullitè des moyens. 


P 
* 
4 


OY 


Pour les satisfaire , les liiterateurs ze ſitent 
un merite facile dePimpietede leurs opi- 
nions; & ne pouvant etre grands potes, 
grands orateurs, ils chercherent tous a 


devenir recommandables par la deprava- 


tion de leur philoſophisme. De ces petites 
| Passions mises en fermentation par 1 In- 
ter perſohnel, naquirentleslaHarpe, les 
| Champfort, les Condorcet, etc. etc. Ces 
hommes si mediocres produisitent en- 
fin des disciples plus abjects encore; & 


c'est dans les Egouts de a fange la plus 


deégodtante, qu'il faut decouyrir-aujour- 
d'hui rexistence d'un Beaumarchais , 

d'un Demeunier , d'un Mercier, cen 
Marat, d'un Garat cadet, d'un Carat, 
d'un Chenier, d'un Camille des Mou- 
lins , d'un Gorsas, & de cette foule de 


reptiles venimeux, dont les x piquures | fans 


doute sont imperceptibles, mais dont le 
bourdonnement perpetuel fait cepen· 


5 


dant l'ennui de la vie. 1 


Odlioit ſur de pareils (iais q que ale. ; | 


139071 


tan e mers entourgient ces proneurs 


philolop hes,que les gens 0 pulens nourris· 
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it Her ] 
ſbient leuts tables, comme l'on em pate 
des anithaux domestiques. Les noms dꝰur- 


baron @Helbach;, c'une tadame Geof 


_w ORG du Deffäatet q autres 


ampflfttlors de cette espece, ne dev in 
fent fameux que par leurs ſomptueux ü 
ners; et si les orgänsb de Teur celebrits 
enteuroientleuts tables, Ies bases de leur 
feputation ? lineraire repoſotent dans leur 
culsine. Cette vile cohue + s' Etoit fortiflèe 
de toutes les femmes perdues qui habi- 
totent la capitale. St pour les hommes; 
Te premier acte philoſophique avoir et? 
Papostafie, pour les femmes, elles avoitnt 7 


_ Tabofd abjuretoute pudeur; ei —_ 


TEEL'S! 


dans ce profond aviliſſemient od on de 
vient pour ses complices Wee un ober 


| Po opprobre, elles setoient ase 00 


melure, x cette philofophie atheiste qut ; 
kohoroit I'fafarnie , en detrüsant le Pre 


141 21 


mier mobile de toute vertu. | 5 #— 


C'est, environne de cette foule,, « , que 


M. Necker s$elanca dans Ia carriere de la 


literature, sans negliger Gappuyer, ſon 


: merite licraire, du mérite ſubsantiel 3 8 
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| Ane -Aillibues aux "FROM de 
| _Erca grand homme; | grand- ecrivain; & 
comme le ſtyle nehuleux de M. le Tourt 
neur devenoit à la mode, il adopta ee 
ſtyle sépulcral, qui aſſurèment, dans ses 
FEerits , meétoit pas totalement denug de 
moyens & d' eloquence, mais où les som- 
bres images de 2ombeaux, de larves, de 
[pedres & de mort, forment le grand res- 
ſort qu'il emploie- pour Emouvoir! 
lecenrs: Seo Foro on 8 2291 
Les gens deletttes zen ae parmi- 
eux, songeoĩent à Sen faire un aſſociẽ ; 
un ami opulent, & à ſe menager. &c ſa 
fortune & ſes reſſources. Mais plus habile 
que tousces gens ld, il ne les enviſageoit 
que comme les marehes qui de ent le 
ponterautemple de ambition & dupou; 
voir. kbavolt à gon cilier deux choſes in- 
coneciliables la morgue des philplophet 
& la ſoupleſſe des courtiſans. 
En menageant les eben powſe 2 


declarant ouvertement philoſopfie, ils “ 


loignoit à jamaĩs des grandes places „& 
fermait ſur lui la catriere de ambition. 


J 46 1 Te 
En #approchant excluſivement des A. 
ttibuteurs de la puiſſance, il alienoit de 
lui les philoſophes. II sut donc se creer 
parmi les gens de lettres, une ſorte de r6« 
putation, qui aſſurẽment ne pouvoithleſ- 
ſer leur jalouſie; & ſe conſeryer chez les 
adminiftrateurs de Petat, un mérite au- 
quel fort peu d' entre eux youloient pre« 
tendre. C eſt ainſi qu'il parut le plus habile 
des financiers au milieu des gens de let- 
tres, & un homme tres-ſuperieur en lit- 
terature au milieu des financiers, Loue, 
prone, exalte a toute outrance dans ces 
deux genres de merite, par cenx-la meme 
qui reſpectivement ne connoiſſoĩent au- 
cun des élemens dutalent dontilsledeco- 
roĩent, il tavoiĩt que c eſt ainſi cependant 
qu'on en impoſe à la multitude, & que 
le reſultat de tant de jugemens diſcor- 
dans ſe tournoit enfin en une celebrite 
reelle, qui le conduiroit a fon but. 
Occuper inceſſamment le public de 
ſoi, devient une nëceſſitè pour cenx qui, 
ſous un gouvernement monarchique, 
veulent paryenir a de grandes places, 


| [al 
| par une grande cèlebritè; & quand les 
5 renes de empire ſont tenues par des 
mains foibles &inexperimentees, alors il 
e.ſiſt ſouvent de la meilleure politique, de 
8 ſe ménager la faveur du peuple, en cho- 
= quant les principes de tel & tel miniſtre 
. qui oſe fronderVerreur populaire. La diſ- 
. grace momentane que Pon encourt au- 
n - pres du miniſtre puiſſant, n'atteint que 
momentanèment le cœur d'un roi i enfant 5 
« qui ne pouvant avoir acquis ni fermetẽ 55 
"MY ni talens, niaucune inſtruction, n'a aucun 
p 15 principe perſonnel , adop:e tous ceux 
8 de ſes miniſtres. En de telles occurrences, 
4 la hardiefſe d'un particulier a fayoriſer 
- || Ferreurpopulaire, choquee par un miniſ- 
t | re au;deſſus des prejuges, eft une mar- 
e che ſavante pour le remplacer un jour. 
— | -UI s'eleve dans l' opinion du peuple, & 
& cebette cèlèbritè lui reſte. Il galiene un mo- 
2 ment le cœur du monarque ; mais ceite 
e | Hhaine inſpirce par son miniſtre, e 
75 par ſon eloignement; & quand les cla- 
„ 1 meursont pecdu le miniſtre, le prince 
* . Indecis & foible prend en gr ſes ennemis, 


1 48.4 | 
& croĩt que! 1a verite 8. les: talens ſe, trou- | 
ofition ; a des. principes qu 11 Aönspure- 1 
Ce fut Ja parfaite connoiſſance de ces 
elemens i qui rendit M. Necker Þ ennemi 
de M. Turgot, & bientdt apres, son suc- 
ceſſeur „ quand Ja pukllanimite du roi, 
Leloigna du miniſtere, ten r 
TLorſdue le roi eut commis ce premier, 
acte Tinexperience, M. Necker eut dès- 
lors Pafſurance de FL PRuenk la ou il vou- 
loit ſe placer, tbe 
Mais ſous un prigce 8 _ ie ne 
tre deligné par la voix publique, weſt 
Pas encore aſſure du ſucces,, sil neglige! 
lesmanceuvres delintrigne. Le yertneux! 
Necker auſſi inſtruit que Suẽtone de hin- | 
rerieur du pal aſs des rois, ſut où il falloĩt 
Sadreſler „& quels proteReurs il-falloit. | 
payer. Ainſi dong tont ſe reunit pour la 
ruine de VPempire , & M. Necl er-Gevintr 
miniſtre des Huang dane : e l 2 
125 commencela loangue. e ſuits n 
ma eur ziciſegewwilent PETITION 
Aan 1 * s e- 
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qui ont e ala fois la e catho= 
_ et la monarchie. „ 


A Dieu ne plaise que je calomnie cok? | 


qui a causẽ tous nos dẽsastres, en fixant 


àab'existence de son projet, une existen- ce. 


anterieure à celle qu'il eut dans sa cons- 
ci jence! Tl est impossible de croire que 
dès son avenement au mĩnistere, la ruine 
dePerat &Vignominie du d ee res- 
Jues dans son⁰ kee... 


 Lamonarchie existoir a kai 
cents ans, quand Parbitre deses destinees 
appella pour la renverser, M. Necker et 


zes complices. II est A ccoire cependant 
que des: son premier ministete, il eroit | 
loin d'en concevoir la Possibihté. Aussi 
voulut · il a la fois conget er a fayeuĩ po- 
pulaire et Vauturite de pn maitre; mais 
en combinant toujours ses plans ide ma- 
niere ang laisser apperceyoir qus lui seu 
au peuple ; / er:Kaneantinvilgepouyoiti;o. 
le souvenir du toi dont il etoit le winisttes | 


De ld, ses maximes populaire s. et d 
maximes despotiques; de ld,5es Raterioac 
n nege nard 
+ lk 
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àsoutenir les princi pes du . 
de la, le mèlan ge perſide de respect pour 
le tröne, et d aversion pour tout ce que 
le peu pie posi- Or en ces temps, 
le respect et Famour emourojent le mo- 
narque; la haĩne n'attaquoit que ses agens. 
M. Necker sut, en les rendant odieux, 

plate au peuple] flatter ses passions; et 
en <levyant le pouvoir absolu du trane, 

rassurer son maitre , endormir 8a vigi- 1 
Iance; sans jamkis se compromettre. 
Les impòts de plaisoient au peuple, et 
la guerre de I Amerique! n oessitoĩt des 
impôts. M. Necker, fidele à son système, : 
rejeta les. impòts sur Jes temps a+venir,> 
et flatta les ipeuples en empruntant pour 

: fournir aux frais de la guerre, sans offrir 
jaæmars dans Vimpor aucun hypotheque 


zhempfuml Cette condufte de voit ruiner 


. Pergpire tet vn effet elle a ruiné. Mais 
elle servoſtmerveilleusement M ee "= 
ereilte sacriſia A la monarchlie 

Toujours dominé par son desir * la 
pepularé, mais gouvernè aussi par son 
amour pour le despotisme, M. Necker 
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effet dans s 42 main pour Prdre 
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— rol. ley bees rovigeia 


qui bloignoĩent des provinces les in- 


= zenddaus que le peuple abhorroit. Mais en 
bean: ce leurte au pepple, il ragmiojr ge 
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| 1 eee e 2 
= sance, dans la facilité de corromprei, de | 

warchand er les consciences/erd/acherdr 
| a au meilleur mar waere lesung du. | 
peuple et ses ueurs. je. 
AEnmeme temps, que mee 
asxemblees provigciales ,deatine au phis 
8 au en 5 


mw vw 2 7 20 29, [INIT 


ar anion les INES HR 


bene etle le haft 155 Air let p 
ö tate NHenellem ent pafee tne les premiefx nt 
26s rasse:;20 uctiy irs -tandis que les autfes ne 
| $'a88embleroient qu'une, fois tous les trois ans at 7 


Fersen A pe ghd, reien ue git 


ſouverain a biet pus de xr 5 Hiatus, 


& etl ery 1 CEP beit aes bet er 
proprictaires Ae chasges g r 


| Wdegine sur Leucblicsemenade a atimmiai ir (uns 


des assembiees provinctales , „pag. 18.05 4 
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1 paroitre son . 38 
compre, monument; honteux de notre 
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=. | "ignorance et de sa perfidie. II parioit à un 


peuple:egare, incapable, P'eũt- il voulu, 
de contredire aucun de ses eee | 
-Acette-epoque Wenden arab 
15 contradicteurs; aden et Bourbous | 
lon«toient à leur tete. Le premier; Ges 


nevois obscur, devint sa vicume, et il le 
ſit meure à la Baſtille. (i) Mais sa con- 


duite envers le second est memorable; 


en ce que les elans de sa vanite decelerenit . 


on despotis me. Ceſſ ainsi que, arahis par 5 
leurs indomptables pass ions, ces hommes 


que les tenꝭbres de 1a dissimulation envi» 

rtonnent, sont forces. de jęter quelques 
traits. de lumiere sur maine on ; 
secrets de leur.ame.- - £427 
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Quand e ent I | 


| faussetés dn Compte, tendu, et les edt. 4 : 
: bien. phos * n Fencune * ; 
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65 l refuter, M. Necker, le republicain, | 


le vertueux, le.democrate M. Necker se 
rendit, et chez qui, grand Dieu l. , chez 
M. ie Noir, lieutenant de police, pour de · 


couvrir le temeraire qui osvit lui dẽmon- 
_ *rrerquiil.ctoitun imposteur. A Vinstantit 
fluallutemploꝝ et tous leslimiers dela police 
à sa recherche; et quand enfin il fut de- 
couveꝛrt, il se trouva qu'il appartenoit + 
un frere du roi. Il fallut laisser cette au- 
dace impunie, et avoir toute la honte de 
la tyrannie, sans joum de ses avantages. 
Dauties malheurs se re parorent pour 

N. Necker. Sa vanitẽ seule les lui attira. 

III voulut, malgté toutes les loix du 


royaume alors ien vigueur, entrer au con- 


seil du roi. Ilse erutnëcessaire; il se fit va- 


loir; il menaga de Sa reiraite: Un ministse 
insoueiant tenpit les rene: de état; it 
ae de Fimporeant ——— 


vant toutes leoprobabilites) LF zur 
les longues suites d'un eondning cons- 
tamment soutenue, que M. Neeker jura 


c eee eee mouar- 
'D * V1 85 
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| | L460: 3 
chie ne et fonda la petinaie hi 
de cette autoritè dont la pere c Haisödt le 
toutment de sa vie, sur la puissance P 
 pulaire, a laquelle ihne cessa depuis tors; : 
da donner toute la forme, Pexintetige/ 
June democratie s. 
Le besoin d ocuper de lui, Seeber 
autant plus pressant, qu en France, un 
ministre disgracie ẽtoĩt un ministre au 
tombean. Sa fugitive existence ne libsoit 
que de le gers sou enirs qu eflacoitrapide” 
ment l'aspect de son success eut. M. Nec- 
ker, constant à ses principes et Adele 3 a 
ses moyens d ambition, reprit la plume 
augsi-tot:que les rẽnes du pouvoir eurent | 
echappe de ses mains; et dans les loisirb | 
5 d'une i importune retraite, il composa son 
| livre deb \djninistration desfinances:Les 
lecteurs superficiels et curieux ciurent ce 
gros ouvrage, uniquement comp oss Pf 
_ developperles èlemens de nos finducesz. 
nuis les gens plus savans en maneuw-res 
politiques, appergurent» bientöt que le 
lixre entier ẽtoit compose pour sa pres 
face, ed non Jai pte 


face pour-le:livie;- 
5 1 8 Tow ef 


: 5 K 
Mais coräme dans toutle cours de sa vie, L 


M. Necker a ẽtè la victime de son amour- 
propre, des le titre du livre, il livroit au 
| public le secret de son cœur; il Eclairoit 
a 9 du flambeau de son orgueil. 
Bialuste, en commencant Thistoire PE | 
a conjuration de Catilina, apres nous 
avoir appris que dans sa jeunesse, livre 
à toutes les illusions de on age, et lane 
dans la carriere des affaires publiques, il 
n'y avoit trouvè que Pimpudenceau lieu IS i 
de la pudeur, la profusion au lieu de la S 
parcimome, et la soif de Pargent à la T 
place de toutes les vertus; après ce ta- 7 
bleau, quon croiroit etre celui de As- 
Semblee Nationale, il ajoute que, retive 
enfin de la carriere de Pambition, aussi- 

_ tot. que son ame se fut reposce après taut 
de dangers et d'injustices, esolu qu il toit 
de ne plus approcher de la chose publique, 

- | Tetoitausidecideane pas consacrer ses 
1 Joiair dans ui une honteuse Kiste 0 * 
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M. Necker, 550 son 50 ts VAI 
nistration des finances, adopta ce para | 
 graphe; quidevenoitense: mainslasatyre = 
de se- ennemis, et lui laissoit tous les 
dehors de la vertu malheureuse et persé- 

. eutee ; mais bien dẽterminè à ne se servir 
de son oisiyetẽ que pour se rapprocher 
de la chose publique, il eut bimpudeur 
de supprimer cette partie du paragraphe 
Aui annongoit la retraite de Saluste. Ja- 
mais peut etre pexcès de ambition et de 


la vanité rèunies ne conduit t un * . 


2 de plus Etonnans'aveux. 
La preface ſepulcrale 4 gros Ae : 
nate faire son effet, et elle le fit. On crut 


que le siècle d'orseroit celui oũ les finan- 
. ces seroĩent encore confites aux mains 
de cet enchanteur, devant qui s applanrs- 


soĩent tous les obstacles, dont les fastueu- 


1 . 


— procul — 5 ppt „non 55 : 
_exncilium Secordia. arque desidia , bonum otium | 
"eonrerere. Cai Cp. Cal. Cari. e. IV. 
Voyea à présent Vepigraphe du livre de 
R N 
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FRE . Ta 
ſes che e erẽoĩent For & argent, rap- 
pelloient au trefor royal le numéraire 
enfoui, & renvoyoient les proprietaires 
de ce metal „satisfaits & heureux, avec 
des contrats ſans hy pothẽque, & des pro- 
8 d jets de nouveaux emprunts, pour gage 
unique de ceux qu'il venoit de conclure. 
A A Vepoque on parut le livre de admi- 


nistration, les financesetoient gouverntes 


par un homme d' un talent ſuperieur ſous 
tous les rapports, mats que la'renommee 
avoit accuſẽ dans l'eſprit des peuples, de 
| deſpotiſme & de prodigalite. On ſent 
cCombien un pareil livre devoit des-lors 
faire d' effet; & c eſt sur- tout par Va-pro- 
pos, que M. Necker rendoir ses Ecrits 
fructueux. | 74 
Bientòt s e E has ate une 
: Wer vaste cartiere, et je ne doute pas: 
que deès le premier inſtant il ne vit son 


regne aſſure. La main de Dieu en voiloit 


la chine il netoft pas au en des. 
hommes de la prevoir.... 


*« 4; hs de Calonne appelle les 6 : 
5 Ce souvenir de nos anciennes institutions 


f EY 
xamenoit 3 8 9 
- Kbneraux, Tous les gens eclaités regar- 
derent les notables comme leurs precur- | 
| ſeurs. Neanmoins il etoit:posible de les 
_Hloigner encore, en adopiant les projets 
de M. de Calonne; projets ſi ſupèrieurs 
en tout genre, que ses ennemis, en les 
diflamant, ont été contraints de les em- 
player; & que Paſſemblce nationale, en 
idetruisant la monarchĩe, pourlui conser- 
ver au moins Papparence de Pexistence, 
est forcee de les mettre age ere en 
. er , Wands he. SL CALI IND BB: 
Ces projets une ii connus, 1 ver- 
tueux phocion(ꝰ est ainſi que bon nomme 
M. Necker dans sa famille), M. Necker 
y decouvrit Vinevitable ruine de M. de 
Calonne, & son propre retour au minis- 
tere. Mais il falloit d'abord renverſer 
M. de Calonne, & le ane ons 
Kh oc A ses projets. 
A cette ẽpoque, exiſtoĩt en France cet 
- 1 fi abject, fi ignare-, fi. malfaiſant, 
. .- repaireimpur de tout ce que les vices ont 
dae has, sans qu'il xeunit rien de ce qui 
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8 prmguelqueſcis legentourer Pun cetlaim TE 3 
5 Eclat. M. le cardinal de Lomenie,, ag,, 


, coutumé: at yranniſer dans une province ** 

8 dy mener tout, pan la corruption& Pinui- | 

J gue, avoit fait de administration des 

8 ſmances de tat, une de ses fantaifes z, 

8 car dans cette ame de boue ne pouvoient 
- germer de grandes passions. Un tel. | 
n | homme asurement;n'6toit pas difficile a, 

j- penetrer; il Letoit encore moins de . POTS 
* voip ses rapides dgsastres. Aussi M. Nec. 
n ker le crut- il cr pour servir echelon * 


TE sa: puiſſance , et de trophèe a sa gloĩre. 
— M. Necker savoit qu'il toit perſonnel- 
element odieux au roi, que sa figure Ius 


ar || <toitinsupportable,Contre fordinaire des 
je || charlatans, la nature donna à M. Necker 
s- ahord le plus repouszant, et sur un viſage 
er aussi deſagreable , elle repandit-tout. ce 
8s que lorgueil a de dur et de choquant. Il. 
oavoit donc qu'il falloit dompter le roi 
pour le forcer à ſe rappeller; et nos mal.,̃ 
heurs n'ẽtoient pas aſſez preſſans, put 
n qu il. ne lar restàt que ce moyen de les 
i || loigner. Mais aussi, quel homme pour: 
1 


EE” 
S 60 * e 
| beter la chite d'un empire, releyer tous 
les courages, exciter toutes les haines, & 
Porter le desespoic qu peuple à son com- 
ble, que M. le cardinal de Lomenie! II 


w existe pas deux pareils hommes dans ia 


. erie de vingt siecles, et je defie quelque 


Etat de univers que ce soit, de maintenir 
pendant ſix mois son existence, en 1a 


confiant aun pareil ministre. Ce fut celui · ' 


Iaprecisement que M. Neckercrutdevoir, 
clever à la supreme.puiſſance, afin que 
sa chate eclatante et nos majheurs a accu- 


mules „ forcassent le roi de vaincre sa 


conscience, et de cõdetaux illusions de 


fon peuple. Alorss etablirent ces concilia - 
bules de conjures contre M. de Calonne. 


Le clergè étoit le seul corps puiſſant 
dans état. La ruine de M. de Calonne lui 


fut confiee sous la direction de M. le car- 


dinalde Lomenie.Chezmad. de Beauvau 
se reuntssoſent M. Necker et ses adhé- 
tem, tos ralliẽs pour placer N. ' archevẽ - 
que de Toulouſe; tous preferant M rar- 
chevequede Toulone M. Necker; et 

lui seul pu parant sa chatte rapide, 5 = 
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"qi ae 
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1671 
Oy prompte exaltation. Les onda 


Fetai rẽustirent. Le rot qui avoit sarriſé 
M. Turgot aux intrigues de M. Neckee 
reuni à ses ennemis , sacrifia M. ann 
lotine à ce meme M. Necker reunt Ae g 


cheveque de Toulouſe. + 


Devenule conſeiller de ce Phaeton das | 
finances, on sait comment, ſans le laiſſer 
respiret, il le pouſſa de sottise en sottise; 


et de chũte en chũte; comment, en le 


laiſſants emgburberdanstoutes les fanges 


deé bimpèritre il Paccabla enfin du poids 
deses fautes, et hita sa retraite apresayoie 


dévoile sa profonde et invincible igno- 
' TANCE. Rappelle enfin par un monarque 
ors il jura sa perte; dès lors 
y travailler. Mais; 1 | 


 eEperdu, des 
ile ceſſa d 
| on iI est perdu ſui-m&me. A Abt 


doute, sa fatale ambition a perdu 3 5 
et Perar; et la stupide eee wer 9 


vänité Pa perdu lui mème. G 


M. Necker savoitqu'tl nere 7 

| rot, abhore des parlemens, redoute de 
tous ceux qui deyinotent on ame; il sa- 

= von combien est instantante dans un aut 


91 * _ } — 4 L 
. 5 
8 1 f i , 
* * F 
—_ Fre ns aa ws eos g 
— . 2 83 _ . ** : 2 i 
r "» 4% 5 mL RE not Ines dn eg 5 Sl Ny 2 ” 
o - 2 * . 3 * N. wy - _ N 
hs +; © —.— i __ ” at Q 1 do hs 8 — 2 . 
* * — 2 5 2 : 4 r 22 — . — 1 2 ks, 2 75 . „ Y £ & - — a — 
5 0 * . - — er- 4 th A+ Ea Foote OY Ss - 7 
I * . 5 . * Po - 4 
8 8 1 ach my : . * n 2 - o 2 2 
"4 = 4 wo 1 3 88 v £ = — — mY 
an. fs — 2 — * » 
- - . 


 mibnarchique/Vexixtence Muy winde: 
Nussißs etayant deo Abyen de remédiet 


destruction poſſible de bett; et lastabilit 


1 rence du succes;; ce desir f long tempi 
Fance Pexercice public de 4a religtors 


mile ni P acendueniVesþir; lorsquꝰscri- 
part rson traité du denies, intitle des 


r 
” V : 


el FE 


à nos maux en convoquant les Gtats-ge- 
neraux, il prẽvit dans leur existence la 


de sa puissance perſonnelſee. 
2Prrtheme instant se fortiſia par Pappa- 


* 


x&pHiins dans son àmeé de kétablit en 


protestante; desir dont it :navoit! disbi- 
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* S c oof 1 Sa : 4) : ; 2 
3 2 ee ̃ ⁰³¹rt. ] , . Ad TE: 


opinions religieuses y avoir os dire que 


l tefus fait en France aux protesrans%: 4 
du culte public; ẽtoit d utant plus us 
eontẽquent; que sil arrix ot que les prol J 
testaſls formassent uri. jourla plusgrande 1 
Parti de lac natiom jd en urrĩvereit que 4 
— public (%% 1 6 
Deja on avoit refortnd dans les Idi do 25 
e bee 46 Fedit de Names, kcut 15 
; Ez ober anyone eb 1 * | 


” A 105 vr Te traits "Quit Be 2 Mal 3 1 
| dna: * t, S gy 1 
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ce que ces lois avoĩent de trop severe; ;ep F 
en Petat ou les derniers edits dresses par 

M. de Malesherbes avoient mis Jes pro- 
restans en France ils y avoient requ toute. 
1 tolerance qui il est possible à des catho-, | 
liques d accorderà des bereriques,entoute 
la protection que le gouvernement doit 
à des eitoyens. Cela peut- etre eftt _ 


ANI. Necker, dont la religion est Pambi- 
tion, et le culte , „les moyens g, de la Lalis- 
faire z gs il g etoit uni a us leinme ele, 


eſprit, „d'un. pedanliame rebutant, fille 


dun mĩnistrepauvre et ignore dun ebglise 


calvipinegurs1e Pays-de-Vaud,, 00 ek 
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3 ASE femme Al 

| Pas fille dd bourgeois de Montelimar ep 

trie lors de la revocatibn da l' edu dee Naatest- 

Ces falis pa roissent bien mitlutieux; voοͤ,f,je-e 


q ui Jes! rendra asser intéresdafls. e 53017%;0> 122 
M. Neeker, devenu riche, voulur ausst de vent 


| seigneur de teres et il achetzihahs le Pays-des 5 

Vaud, la Barönmie de Copet. Les anelens seigneurb > 
de Copet avoient>eu'de tout tems, la propricts - 
une chapelle dans le temple da willage de Co- | 
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qui zelte dans sa n ans V7 croire ; 5 


comme toutes les femmes qui en font: une 
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keit Heer un sarcophage en ee en rich 


de M. curchaud son pere, dont les cendres re- 
posent humblement dans le cimetiere de Peglise 
dont il fur le pasteur. Sur Pune des faces du sar- 

| cophage est placs une grande inscrip ion en let- 


: tres dor , gravees ſur le warbre , ou il est dit 


a wais cependanr on ne peut refuser den croire ses 

yeux -et ce monument Etant connu dans tout le 
Fays de-V:ud, chacun peut en passatit a Coper, 
aller by adwiter, Oriverra dans la meme chape lle, 


en face de la chaire „deux grands fnuteuils en 5 


velours ctamoisy, pour M. et Mad. Necker, et 
| côtè des fauteuils, six plians sans appui, pour 
- ceurtisans Telle est la modestie et amour 


de Beégelits de ce destructeut de 1a feodalité ö 
Prog On defie qui que ce soit au monde, d 
de nier le fait; car non-seulement je l'ai vu 

ny % mes propres yeux, mais j'ai fait dessinet et, 
la, chapelle: et le ſercophage. et-les. gros fau- : 


| teuils, et * pliens, le 20 mai 1789. 
tafluence 


. e 1 n ane une TER _ 


| gue Med. Necker a fait ele ver ee monument 3. 
FoBLe De CUxCcnaupi Son WW. 
Croira · t· on à une pareille dẽmence 2Me Fipnorez 


a and 
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1 (8080 
influence sur M. Necker, et de Ta utre: de 
grandes liaisons avec les chefs des protes- 
tans du Languedoc et du Dauphine.. Ce 
moyen d'empire qu elle eut toujours sur 
son mari, ajouta a tous ses projets le pro- 
jet accessoire de detruire la religion catho - 
lique, sil se pouvoit, ou du moins de 
Taffoiblir en partageant I'stat en deux 
religions Egalement avouces , également 


Protegees , la Enes e et le 1 
vinisme. 


3 
4 * — ofy 
* * 
- 4X 


| Aoces idées sen Joignoit une aut TY 
dune grande importance pour M. Nec- 
ker. II savoit que la religion calyinizre., 
ennemie des rois et amie des formes de-. 
mocratiques, lui fourniroit, de zelds en- 
nemis de Pautorité royale; et dans ses 
sectateurs, de zélés Partsans de la demo- 
cratie. Tel fut dont son premier plan, au 
moment où le- plus inforturis des TOI » 
abhorrant également et ses .Principes , et 
SA personne, fur Gs een. les incroya«, 
bles demences de M. le cardinal de Lo- 
mènie, et la fureur des peuples, de ceder. 
a. leurs illusions s EL d'approcher de- Sa per · 

f 5 * 


: 5 . 


sonne un ministre qu'il detestoit. 


Ah ! quand les citoyens obscurs et pai- 
sibles, conduits par l'histoire, —_ 


vent de pareils instans dans la vie d'un 
grand roi; dans la vie de ces mortels 81 


cleves, si enviés, dont existence leur 


sembloit une espece d'apotheose „com- 
bien ils apprécient la douceur de Vher- 


reuse mediocrits qui leur laisse la berté 
de peupler leur retraite d'etres chers 4 


leur cœur, et d'en eloigner a jamais Phy-- 
Pperite orgueilleux „ qui fier du sficces 


de ses criminelles manœuvres, voudroit 
conquèrir leur estime , tyranniser leur 
confiance et envahir les temoignages ! 


Frangais. tel fut cependant le supplice de 


votre roi, force d'appeler aupres de lui, 


cet be qu il n'a pas cesse un seul 
moment d' envisager comme son plus im- 
plagable ennemi. | 
ODeest un prince assurement bn inca- 
pable de feindre, que Louis XVI. Ce fut 
aussi en connoissant pafaitement ses sen- 
timens, que M. Necker resolut de les 
maitriser , et d'établir sur des bases plus 


(69) 


solides que sa faveur, les fondemens de 
Sa Forte pues. 


Il s'agissoit d' ble Fo Etats-G6- 


neraux. Les parlemens » qui avoient né- 
cessitè leur convocation , vouloient avec 
grande raison que toutes les formes anti- 
ques fussent conservees ; et dans la juste 


ivresse ou toute la France etoit. plongée, 
en voyant son roi ressusciter ces primiti- 
ves institutions, dont le souvenir n'avoit 


causs pendant deux siecles que d'inu- 
tiles regrets, il n'est pas douteux que si 


M. Necker $'astreignant aux formes de 
1614 ent convoque 4 Vinstant les Etats- 


Generaux, les peuples n'eussent été satis- 
faits; que Vempressement de nommer des. 
| deputes, neut été uniforme et general ; 

et que vũ les caluers de tous les 1 e 
rediges, ce pendant au milien des haines 
fomentees par M. Necker, le succès de: 
pareus Etats neüt été de remedier a tout, 


de detruire tous les abus, d'antantir tous 


les privileges, et de raffermir sur Jine- 
branlables bases la religion. le trone et 
La liberté. 8 D 
| TT x | 
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(68 ) 
Mais tel n'ctoit pas le projet de M. Nec- 
ker; un men qui remedioit 4 tout, ne 
remedivit à rien de ce qui lui etoit per. 
sonnel. Il ne pouvoit douter que le jour 
or Pon pourroit se passer de lui, ne fur le 
jour de sa retraite. II falloit donc, d'une 
part, que on ne püt se passer de lui de 
Ws. tems, et que Torsqu'on pourroit 
den passer, il se trouvät dans Tetat une 
autorité rivale de celle du roi , qui le 
maintint malgre le monarque. Voila quels 
furent les deux pivots de sa conduite , 
quand il convoqua les notables ; et dans 
cette tres-singuliere demarche , il fut, 
comme dans toutes les actions de sa vie, 
la dupe de sa puerile vanité. N'osant lutter 
seul contre tous les parlemens, il voulut 
leur opposer l'autoritè des notables. Fort 
de sa popularite, comptant sur son ascen- 
dant philosophique, sur des hommes qu'il 
imaginoit avides de louanges; et plus que 
tout, esperant beaucoup de leur inapti- 
tude en affaires, et de leur ennui, il ne 
douta pas qu'il ne les maitrisàt comme un 
regent gouverne sa classe; et run des 


| 0). 3 
beaux jours de fa vie, fut celui on il Sen- 
toura solemnellement de ces grands eco- 
; bers. F 

15 5 Toutefois Pillusion fut de courte duree. I! 
trouva des hommes d'etat ou il n'avoit cher- 


che que des intrigans. On sait quels furent 
les deboires, les degofits amersqu'il Eprouva, 


et comment, malgre toutes ses ruses , les 
notables reprouverent ses plans et eventerent 


tous $es projets. Ce moment fut cruel ; mais 


ce fur auſh Vun de ceux ou M. Necker de- 
5 ploya toute la force de son caractere. Sa con- 
duite : à cette Epoque, n'a pas Ete assez admi- 
ree ; elle offre cependant le modele le plus 
parfait de la politique la plus conſommee. 
Les notables assemblés avoient non- 
seulement donné leur avis, mais il Pa- 


voient motive; & leurs discussion portoit 


jusqu'à la derniere evidence , la sagesse 
de leurs principes, et la perfidie des vues 
de M. Necker. | 1 

Que fit alors cet homme (RY ? Nésolu 


qu'il etoit de contrarier en tout et sur tout 
les decisions des notables, il jugea qu'en - 
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notables auroient termine leurs SEAnCces ', 


(70) 
faisant decider au roi ces grandes ques- 
tions , et en expediant auss1-tot que les 


les lettres de convocation . exposoit 4 
Presenter à tous les eſprits les plus efon- 
nantes contradictions : il risquolt d'exciter 


les plus violentes reclamations , & cela 


a Vinstant meme ou tous les eſprits etoient 
bs des raisons e par les nota- 
bles : il risquoit de porter à son plus haut | 
degré Vindignation des princes du sang 
contre Tinsolent orgueil d'un ministre 


qui osoit rassembler des notables» , pour 


recevoir leurs opinions; tandis que lui , 
Etranger a ce pays, qu'il opprimoit du 
poids de ses hypocrites vertus et de ses 
perfidies , , Osoit contrarier leurs decisions. 
Mais M. Necker avoit plusieurs moyens 


dans ses mains pour e ps | 


blique. 


En cette occasion, il sentit tout le prix 


de ses dogues litteraires , nourris des 


miettes de sa table, et toujours Prets.a 


aboyer ses eldges. 1 lacha donc sur le 


„ 
public le jesuite Cerutti (*), Target, ce 
neophite Sten de la nouvelle phi- 
losophie, et Feconomiste Dupont, ce valet 
ordinaire, et cet écrivain banal de tous les 
control urs-gencraux. Pendant un mois 


entier, il soudoya toutes les plumes vée- 
1 : 
nales et des provinces et de la capitale; 


11 inonda enfin le royaume d'un deluge de 


pamphlets ,.0u il exhortoit le peuple 4 


(0) Je rai qu'un mot à dire sur M. Cerutii. II 
Etoit jésuite lors de la destruction de cet ordre. 
Il cemposa, fur les matériaux qui lui fournirent 
ses confreres , Se ['vre justement celebr2 de P Apo= 


logie de l inſi tut des j: 7 its. Peu de mois apres . il | 
se présente chez M. le procu eur general du par- 


lement de Paris, pour y preter le serment d'ab- 
jurer à jamais institut des jesuites. Admis àA cette 


lacheté „on intrépiditè à s en souiller étonna le ma- 


gistrat + Soulgva son indignation, M. Cerutti 2 
après avoir figns le ſetment, demanda froidement : : 


Fa-. il encore qu que choſe d T7 gner ? Out, lui re- * 


pondir le procureur- getieral ; - Fan mals as 
Lai pas chez moi. FIRE, O 


M. Cerutti est maintenant p un des ale 
du departement de ; aris, Cela ne pouvoit lui manquer. 


1 avoit fait ses f Pfeuves. 


E iv 


1 7 
n _—_ * * _ —_ - 5 
5 6 - 


, 'S 
0 : 
. 8 . * ” __ 2 7 8 * 
— ' 4 ” r 1 OO» _ " N _ — — br 7 
— a < — — — 2 . — — — 3 x . "IE — — en OF NY — 2 _ —_— — . -— Wy = — 20 — 2 * : * 1 
— © 2 5 5 ** 2 a. IV » — L = — r 8 * LO — 8 U SE. — : * 
" . —— 1 2 OY we — 5 Pg * 8 Y * ICY = . N — 1 * - % 4 8 n — 5 — 1 A 
\ * . 4 l — + — > 1 . 2 —— # — . 2 4 + te... — 21 — — : > — — 
3 8 by * 7 ry —_ +. 2 ** P 2 1 * ack * : p * 2 * _ A Fen — — 4 . — . waſh 5 
— , - _ ” x" ö =" > 8 - * 8 — 22 r 2 —— reer wo 2 2 — is ——__ Ye we * you kt 
> ( Bo l N : \ p „ . — . LI — * Ss L \ > - WJ 5 : . 8 = 
> — 5 p = LE - 19 - — — 9+ = — * II. 9 - - » "AJ . # : * — 1 x P 4+ 
—— IS 10S; 7 E - l wont nope” aa = EG 22235 ap co 8 — — > | | = SB. | 
| q l l * 8 n - 2 pn _— Z SS { 8 þ = —_ = 2 
| r b l Vo 4 Si N „„ r Nd 27 .. — 
« - 
C | 


8 
I 
2 — 
4 #928. 0 
7 
0 


„ 1 
soutetär, 4 exiger la double représenta- 
tion du tiers: Etat; car c'etoit 14 son mcyen 
victorieux pour detroner le rq', affermit 
sa puissance personnelle , renverser la reli- 
gion catholique, etablir le calvinisme, ds · 
truire tout enfin, et ne laisser de vivant sur 
ces terres desolces, qu une monstrueuse de- | 
mocrarie , pour aliment et pour espoir. 

Non content de ces precautions , il fit 
En pour les provinces un M. Du- 
fresne, frere de celui qui etoit son pre- 
mier commis; un M. de Volney, esclave 
soudoyé de M. de Lomente, et qui, tou - 
jours prer a vendre son ardeur patrioti- 
que, na pu dementir ſa vocation, meme. 
au sein de PAs8embiee Nationale; plu- 
seurs autres enfin, dont la mission toit 
d'assieger les avenues du trone par les 
adresses de toutes les communes du royau- 
me, pour demander et exiger la double re- 
presentation. . 
Ainsi, d'une part, 1 enflammwic tous 
les esprits pour cette double representa- | 
tion, par les ecrits de ses soudoyes ; et 
de Vautre annongant au roi une volonté 


C99) 


determinge du peuple „qu il manifestoit 


par des adresses que lui- meme avoit dic- 
rees (“), il enchainoit le e par la 
terreur, et imposoit silence à ceux qui 
eussent pu le rassurer, par le torrent de 
Fopinion qu'il savoit diriger. 

Quand le delire du public fut à son 
comble, et que Vindecision du roi fut ex- 
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(*) 1 exiſte deux adtesses de ce dente , bien 


precieuses: Pune, dars les mains du parlement de 


Toulouse, compose pour la commune d' Alais, en- 


tièrement rédigée par M. Necker , et ec:ite de la 
main du sieur Coindet ſon secretaire, et corrigee 
en dix - neuf endroits de la main de M. Necker. 
Cette piece nest pas au pouvoir des Frangais, 
Elle a suivi en Eſpagne Yun des cons*iilers de 


ce par ement „ qui en a recu le depor, L'autre est 


En France; elle est à Paris. Elle fut envoyée à 
Nantes, en partie &crite de la main de Mad, Nec- 


ker, avec cinq lignes de la main de M. Necker. 
Toutes deux ont pour objet de demander la dou- 
ble repre>entation du tiers-Etat , et de menacer de 


ne pas deputer, „si elle n'etoit pas accordee. Ces 


iets seront- elles toujours inutiles? Non ce 


nouveau Ruffin justifiera un jour les dieux- de son 
exiſtence, 
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xtreme, ill fit son rapporr du 27 decembre 
1788. Il existe; il survivra, je Vespere , 4 
nos malheurs, pour Veffroi des peuples er la 
lecon des rois. Il leur apprendra que ce ne 

Sont pas les scelerars sans pudeur, tels qu'un 
comte de Mirabeau, qui donnent le premier 
Elan a la chüte des empires; mais bien ces 
hommes mille fois plus perfide, qu etudient 
la vertu comme moyen de crime; qui * 
prennent son langage, comme moyen irré- 
sistible pour dec evoir ses adorateurs; et qui 
forts enfin de laprofonde connoissance de 
tout ce qui existe de plus parfait sur la terre, 
devouent au malheur des hommes, les ap- 


Parences d'une perfection dont la realite et 
—— leur bonheur. e 


+ . on lise ce rapport, et qwon songe 

a toutes nos calamites. Je ne Pane arre- 
ter ma plume. Je sens bien qu'elle 8 égare 
dans une discuss ion qui allanguit mon 
ouvrage. Mais qui peut resister a Fimpul- 
sion du desespoir ? Oui, la perte des biens, 
Youtrage des mechans „leur triomphe, leur 
cruaute, Vabjection et la mort... . un 


„„ 
grand ceur sait les braver. II oppose le t6&- 
moignage de sa conscience 2 tant d'adver- 
sités, et la justice qu'il se rend à lui- meme, 
le console de la privation de celle que les 
hommes lui refusent. Dieu le voit, et cela 
lui suffit. Dieu le connoit, et il se console. 
Mais quand un de ces profonds hypocrites | 
Paroit tout. a- coup sur la terre . quand il 
commet A-la-fois tous les crimes, sans ja- 
mais Auitter le langage $1 . de la 
religion et de la vertu; quand agissant comme 
Tibere il parle comme Titus; alors c'est 
le ciel meme que 15 5 infortune eſt tentée d'ac- 
cuset; et dans son affreux des espoir, 5 
plaignant 3 a Dieu meme de sa severite, elle 
ose lui reprocher d'avoir revetu des charmes 
de la vertu ame d'un monstre,'et prete le 
langage de la verite 2 a la bouche de la calom- 
nie et du mensonge. 0 {hy . 
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Quand les lettres de convocation eu- 
rent &te expedices d'après le rapport du 
27 decembre „M. Necker se crut assure 
de ses succes. Mais il s'ocenpa auſſi-töt 
d'un autre objet également cher a von 
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cœur ; de la re des banquien et 


= 3% 2 IE 


ruinant 4s royaume par leur 1 acoyy in- 


: relligence. avec M. Necker, avoient neces. 


Site la tenue des Etats-Generaux , Pour 
donner une hyporheque * a leurs emprunts. 
M. Necker craignoit Vinfluence de toutes 


les provinces du royaume „ reunies contre 
ces gagneuts d argent qui 8 'emblablez aux 


— Jer TIS Wi 1 \ 3 
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«*) Les tend es $ollicitudes ge M. Necker pour 


les banquiers, n'etoient pas Veffet d'un sentiment 
aveugle. Elles Etoicnt , tout au contraire , „le resultat 


un interer trs-naturel. $614 1 
II avoit refuse les emolumens accordss aux mi- 


nistres des finances; mais il avoit permis à 8 


frere M. Germani, banquier, de continuer à agio- 


ter sur les effets publics „pendant son ministère. 


Le jeu de Vaziotage consiste à speculer sur la 
hause ou la þatzse des effets publics. L'influence 
dut cont:{leu;-gbneral conſiſtoit à faire hausser tel 
effet et baisser tel autre „suivant sa volonte. On 
en peut conclure qu un quinze-vingt, dans la douce 
position de M. Germani, auroit pu jouer sur les 


effets publics à coup sür, et ne jamais faire de 
mauvaise Partie. : 8 


2 


g 


vampires , Sattachent sur les Etats pros- 


peres, a la premiere plaie qu'ils y decou- 
vrent, et les sucent jusqu à ce quiils les 
aient consumes. Pour maitriser Topinion 
entiere du Noyaume, qui en acquittant 


tant de dettes illegirimes „ auroit voulu 


au moins en examiner le titre primordial, 

M. Necker vouloit placer les Etats-Gene- 
raux dans le m&me lieu ou est aujour- 
d'hui l Assemblee Nationale, sous le poi 
gnard des Parisiens, qui, ne vivant, pour 
la plupart, que du produit des emprunts, 
ne connoissent d' autre systeme en finance, 
que celui que VAssemblee Nationale a 
adopts, celui d'E Ecraser tous les proprié- 
taires de terres, pour acquitter indistinc- 
tement tous les emprunts ; d'affranchir 
d' impòt tous les emprunts, et d'en rejeter 


le faix sur les terres; d'envahir ou de 
briser toutes les Proprietes , » pour assurer | 
celle des preteurs. Il savoit que dans cette 
ville immense, son systẽme Etoit celui du f 
plus grand nombre des individus, et que 


la tous les moyens de corruption et de 


violence asserviroient PAssemblée elle- 
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meme. I $entoient aussi, que ces mimes 


9 tout - puissans pour proteger les 


creanciers de l'état contre les reclama- 
tions des provinces, seroient mis aisEment 
en œuvre pour Faneantissement de Tau- 
forits royale. Il prevoyoit d'ailleurs que 
la destructton de la religion catholique et 
Petablissement du calvinisme en France , 
ne ponrroit jamais $'operer que dans une 
ville ken dans la fange de tous les 
crimes, a laquelle toutes les religions de 
Punivers etoient indifferentes „ patce que 


toutes enfin ayant une morale, aucune 


ne pouvoit convenir à et ed de Eu- 


rope, où se e depuis un siecle 


tous les forfaits et toutes les perversités. 
Pendant deux heures entieres, M. Necker 
 Insista* au conseil, pour que Paris füt le 
eu indique pour Tassemblée des Etats. 
Pour cette fois , l'assassin montroit son 
poignard. Tous les ministres se réunirent. 
La resistance fut unanime. II fallut ceder, 
et placer les Etats a Versailles. Qu'on rap- 
proche maintenant tous les faits; qu'on 
tonge au 5 et 6 octobre; a ces jours 4 . 


boy hey Bey. oy 
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cad et de crime 4 qui apres tant de for 
faits demeures impunis, virent trainer le 
roi dans cette meme prsson que M. Nec-z 
ker destinoit El TAssemblèe Nationale en 
1788. 12 ; 
Quand le Siege de PAssemblee far fixe 
2 Versailles, et les lettres de convocation 
envoyees dans les provinces , il fallut tra- 
vailler dans les bailliages, et y chercher 
2 grands frais, non pas les représantans 
de la nation, mais ses bourreaux; non pas 
ſes reſtaurateurs, mais ſes deſtructeurs. 
En Vetat ou les lettres de convocation. 
avoient mis les balliages „M. Necker eũt 
pu ſe conserver tous les dehors de im- 
paſſibilité, et les laiſſer faire. Netoir-il 
pas clair que la democratie Etoit' etablie par 
les ſeules lettres de convocation? La re- 
preſentation du tiers-Etat Eroit doublee , et 
M. Necker Vavoit triplée par 1 maniere 
dont il composoit les afſemblees electives 
du clergé. En 1614, les ſeuls beneficiers 
coururent aux 'elections, et en remon- 
tant aux loix de I'Egliſe, on ne reconnois- 
zit pour beneſiciers que les éveques, les 
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chefs d' ordre, les chapirres, 5.106 prieurs 


et abbes. Les cures n'ctoient en effet que 


les vicaires perpetuels des cures primitifs 
ou prieurs. Dans cet ordre de choses, le 


clergs eiit élu des rePrESentans qui à de 
grandes instructions eussent reuni tous les 


, moyens de les faire valoir. Its se sCfoient 


rapprochés de la noblesse , et auroient 


maintenu la balance cosstitutionnelle. 


M. Necker, pour la detruire, appella aux 


assemblées primaires tous les pretres du 


royaume et des lors le clerge ne fut plus | 


qu'une division du tiers- tat. Les cures 


devoient y dominer. Aliénés de leurs Ev@- 
ques par de perfides manceuvres , ils se 
livrerent au tiers - Etat, entraines par le 
penchant de leur cœur, et par leur haine 
contre Vautorite Episcopale. Ainsi, en lais- 
sant agir les bailliages dans le sens des 
lettres de, convocation, M. Necker pou- 
voit se promettre la destruction de la 


religion catholique, et la ruine de la mo- 


narchie FD . 
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Mais c'eft le propre du crime, de ne 
jamais s'en repoſer ſur ſes. moyens. La 


vertu, quand elle a agi d'après ses prin- 
cipes, ſe replie ſur elle-meme pour rece- 


voir ſa recompenſe. Le succès eſt dans les 


mains de Dieu. Le crime n'a {a recom- 
penſe que dans ſes ſucces : eux ſeuls en- 
dorment ſes remords. II lui importe donc 


de reuſſir ; & de- là ces inquietudes dé- 


chirantes, cette deſolante defiance de ſes 

moyens. M. Necker eprouvoit toutes ces 

angoiſſes. Auſſi ſes nomhreux émiſſaires 
2 OY a ry 


— 


dans le temps, par tout ce qu'il y avoit dans le clergẽ 
<hommes eclaires, qu'aussi-töt que Von connut les 
lettres de convocation , toutes les cath&drales du 
royaume qui, suivant Fexpression du concile de Trente, 


forment le sénat des eglises de leurs diocèses, pro- 


testerent contre ces innovations, en prévirent les 
suites, et declarerent qu'elles protestoient contre 
tout ce que des Etats-generaux ainsi convoqués, 
feroient de contraire A la religion catholique, à ses 
dogmes, à son gouvernement et à ses droits. Voyez 


ces protestations, rendues publiques par la voie de 
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5 parcouroient 1 les provinces, armes des de- 
| | tiers du roi, pour lu conquerir des enne- 
W iis. Tous les bailliages en furent infectes. 
Is Yy conduifirent avec une telle impu⸗ 
dence, qu'il en eſt ou rindignation pu- 
blique les chaſſi avee mepris. Ils ofoient'y 
deſigner les candidats „& marchander les 
voix. Doit-on s'ttonner maintenant de ces 
indignes choix qui deshonorent le clerge? 
H eur moins d' influence dans la nobleſſe. 
1 Mais ne pouvant yY dominer, parce qu ll : 
| Etoit mieux connu , il vit bient6t-avec une 
_ ernelle joie, qu elle ſe deshonoroit elle- 
| meme, en admettant dans ſon ſein une foule 
de courtiſans & dhommes perdus. II iſa- 
voit que, pour en faire des aſſaſſins du mo- 
narque, & des ennemis du trone , il ne 
8 agiffoit que de rendre le peuple t en II ſas 
voit que les courtiſans ne ſont pas nes pour 
8 ſervir tel ou tel tyran, mais pour la tyran- 
nie; et qu'ils ne changent ni d' état, ni de 
fonctions, en devenant les valets et les cor- 
rupteurs des peuples, après avoir été les 
valets et les corrupteurs des rois. Armé 
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Tan pareil corps/de representans, M, Nee, 
Ker ouvrit les ErSts-Generaux. 


Certes, si ee jour solemnel, doit lines 


* profonds et ineffagables souvenirs dans 
le cœur des Frangais; si ce jour fut le ders 


nier de la monarchie, et P'aurore du re- 


gue de P:mpiete et des brigands , il fur 


auſſi put ceux qui siégeoient dans cette 


aflemblee regicide » Tepoque memorable 


ou la main de Dieu frappa sans retour, et 

d'aveuglement et d'hanatheme, cet homme 
que jusqu alors il avoit fait servir 4 ses 
vengeances. L'irrèligion et Fatheisme, le 


despotisme et ses long outrages devoient 


Ebranter le n a Eglise la 
plus cruelle des perstcutioas. Tele Etoig 


ſans doute la yolonte de Dieu. Mais juſte, 


meme dans ses chitimens , cet homme qu'il 
avoit laissé si long- temps s senorgueilliy 
de son hypocrisie et de nos illuſions; cet 


homme si vain, si puiffant, s ansantit le 


jour meme de rassemblèe des Etats· Go. 


_ neraux : ce jour meme sa perte fut jureg 
par tous les ordies, par tous leg partis. 
Pour le détruire, la volonté fut pleine, 
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entiere, unanime; elle ne s'est jamais de- 

Depuis cet instant, respri de veriige et” 
d'erreur Va entraine 4 sa perte, sans qu'au- 
cun moyen humain pit la retarder... à sa 
perte complete! Car le malheureux a tout 
perdu, honneur, gloire, reputation. , . Son 
masque est tombe,. .. Ses crimes sans pro- 
fit, ses remords sans espoir, voila tout ce 


5 qui lui est reste.. . 


Sa conduite, jusqu'au jour de sa retraite, 


n'a pas laifſs que d'etre profonde; mais 


en servant ses ennemis, il n'a pu Sen faire 
aimer. Avec eux il a detruit la monarchie ; 
mais pour lui survivre, sans emploi „sans 
credit, sans ètre meme honoré d aucune 
de ces grandes haines, apanage, et quel- 
quefois consolation des ilustres et habiles 


scelerats. Le mepris universel, tel est le 


sentiment unanime que lui vouent, et les 
regicides qu'il a servis, st les protestans 
qu'il a favorisés, et les royalistes qu'il a 
Ecrases , et les catholiques qu 11 voulut 
aneantir. | 

Le jour de Fouverture des Etats · Ge. 


1 85 5 
; 3 M. Necker, fidele 4 son Nee] 


tion et à sa vanité, satisfit completement 
Pune et l'autre. Il sembloit regner dans la 
redoutable enceinte. Avant d'y penetrer , 
il eut soin de traverser la foule immense 
du peuple qui en bordoit les avenues, et 
fut applaudi avec des transports d' une. 
ivresse qui sembloit excuser la sienne. 1 

Son malheureux roi se plaga sur son, 


trome. M. Necker, Eloigne. de lui, fixoit 7 
seul tous les regards. II etoit. le dieu de. | 


Fassemblee. II se leve; il parle; er Fen 
voila pour jamais Vhorreur. C'est a ces 
traits, grand Dieu, qu'on reconnoit ta jus- 
tice !. . L'insolence de son discours et la 
foiblefle de ses moyens, Paudace de ses 


eloges et la pusillanimitè de ses vues, tout 


se réunit auss! tot contre lui „et ul fut 
| perdu sans retour. 
Des le soir nome, les chefs de tous les 


partis, de tous les ordres qui devoient 
avoir un jour des demelcs si cruels , Se. 
rallierent a un seul avis, dans les con 


ciliabules où ils se rendirent. Tous resolu- 


rent de chasser le. charlatan ; C toit la le 
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(86) 
mot. Le plus moderes vouloient tirer de 
lui, tout ce qu'il pouvoit avoir d'utile; 
mais aucun ne se montra affez aſſervi 
pour vouloir qu'il surveci aux Etars-G6- 
neraux. 5 | . "F479 

M. Necker ne put ignorer ces dispoſi- 
tions alarmantes; mais en les connoissant, 
il ne put les eviter: Parret Etoit écrit dans 
le Ciel. Il crut qu'en divisant tous les or- 
dres , & s'attachant au tiers-stat, il triom- 
et que son <eternelle 
reconnoiſſance rendroit ce triomphe pro- 
firable pour lui seul; il crut qu'en ne 
montrant jamais aux deputes que de faus- 
ses lueurs dans le dedale des finances, il“ 


les mattri-oit par Tempire de la. neces- 
.. nite; qu'enfin instruits par lui, mais par lui 


seul, il les environneroit tellement de Vin 
fluence de P'opinion populaire „ qu'ils se. 
rotent forces d' lever sa puissance; et 
devenu par ce moyen ministre nati 


2 5 | 


il auroit habile ment fait servir tant d'ele- 


mens opposés à &tayer sa gloire et à fon- 


der 8a fortune. - 15 
Il se conduisit d'apres ces données. Mais 


, 


| (#7) 
le Ciel voulut qu'en Sen prevalant , il ne 
fir que redoubler la haine pour ſa per- 
ſonne. C'*etoit un traitre utile; mais c'etoit 
un rraitre connu, Balea odieux à ceux 
qu'il trahiſſoit et 4 ceux qu'il ſervoit. De- 
la ces afſemblees nocturnes de Verſail- 
les, ottles chefs du tiers- Etat alloient sous 
ſes yeux, afiler leurs armes; de-la, ces ins- 
tances inſidieuſes auprès des premiers ot- 
dres, pour y ſemer la plus affreuſe dip 
viſion; de-la,, ces dons repandus dans 
toutes les provinces, pour y ſoulever les 
peuples contre la nobleſſe et le clerge, 
en les alienant inſenſi blement du roi. 
Maintenant je marche rapidement à fa 
eng Les derniers traits de ſa vie 
publique ſort ſi bien, connus, qu'il: ſeroit 
inutile de les rappeller. Le deſordre dans 


. les. Etats-Generaux , etoit Promptement 


arrivè a, ſon comble, par 9 8 precaution 
qu'il avoĩt priſe de reſiſter abſolument à 
ce que Fon conftruiſit une chambre par- 


ticuliere pour 'aſſembléèe du tiers- stat. 


Ce n' toit Pas qu'il ignorat que dans. 18 


les Erats-Generaus 1 dequis 1303, 
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trois ; ordres n euſſent eu une ſalle generale 
d'aflemblee, et une alle particuliere pour 

chaque ordre ; meme dans les Etats-Gé- 
4 neraux de 756. gouvernes par Marcel 
premier, pendant la captivite du roi Jean, 
qui n'avoit pas été mis en priſon par ſes 
propres lujets. Mais une pareille dispoſi- 
tion auroit privè le tiers-etat de l'avantage 
1nappreciable de lieger dans la ſalle com- 
mune; elle lui auroit enteve la eriminelle 
facilité d'appeller la populace*a ſes ſean- | 
ces; dans une falle qui pouvoit contenir 
huit mille fpectateurs ; randis que la ng 
bleſſe er le clerge pouvoient a peiue ſié- 
ger dans reſpece de corridor que M. 
Necker leür avoit deſtiné. Alors ſa vanize | 
Yaveugla au point, qu 111 imagina qu'il pou- 
voit feul calmer cette tempète. 
II dreſſa les Edits du 23 juin. II les com- 
muniqua aux divers miniftres; Il en exiſte 
des copies Emarginees...et Ecrites de fa 
main, ou ſe trouve „ entre autres, cette 
phraſe Seul je ferai le bien de mes peuples; 
: feul je me conſt dererai comme leur veritable 
| mprefentant ; 5 et connoiſſant vos cahiers , con 
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V 
nolssant Paccord parfait qui eæiste entre le 

vu le plus general de la Nation, et mes 
intentions pienfaiſantes, J aurai toute Ia 
confiance que doit inspirer une si rare har. 

monie , et je: marcherai vers le but. Je veux 
Tatteindre avec tout le g et la fermese 

qu'il doit m "inspirer. 0 1 41 

II alloit se perdre : : la cour E 

Elle altera l'article premier de . 
ration du roi. M. Necker eut le tems 

de reflechir aux suites de sa demarche , 

et des-lors il refusa d'assister à la séëance 

royale. On en connoit les suites. Mais sa 
conduite ne fut 1gnoree d' aucun des dé- 

putés. Le peuple seul étoit abusé sur son 
compte ; VAssemblee entiere Vavoit en 
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FP Quand je cite cette phrase ; ouvrage de 
M. Necker, ecrit# de sa main, dans les projets 
des edits du 23 juin, communiques aux ministres, 
 certes , ce mcst pas pour la decapprouver. C est 
seulement Pour faire eonnoitre $3 perfi lie; car ce 
fut enſuite de cettebrase qu'il S appuya pour faire - 

fentir aux deputes des communes tou le danger on 
alloient les' plonger la volonte du roi, et son pre 
du des pete. ö 
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_ execration. Dans peu de tems elle s'en 
seroit infailliblement debarrassge. les fau- 
tes de la cour et ses MEIN e 
wn sauverent encore 
On se rappele tous les EvEnemens du 
a 14 juillet. II partit assuré de son rappel, 
puisqu'il nous laissoit la „guerre civile; et 
ses mesures à cet egard etoient bien prises. 
Mais ce qu'il y avoit d'atrocement plai- 
sant, C'est que cette guerre civile qu'on 
alloit faire par lui, n'etoit pas pour lui. 
Deja le parti de M. le Duc d' Orléans do- 
minoit dans FAs8emblee ; deja les projets 
de ses complices alloient directement à 
renverser le tröne, pour le fletrir a jamais 
en lui faisant porter le plus lache et le 
plus vil des moitels. Mais cet homme si 
vil , etoit entoure de gens qui avoient 
de grands talens. Ces gens-là laissoient 
faire M. Necker, le secondotent m@me : 
une guerre civile leur convenoit; mais 
une fois excitée, ils étoient bien . | 
de faire eyanouir ce {Mime „et de s'en 
délivrer par les moyens les plus prompts. 
On sait ce qui arriva a la suite du ren- 


To OOO 
roi de M. Necker. Mais voict ce qu'il y 
eut de memorable et Gus n'est pas: Tore 
connu. 


Quand le roi i For venn abdiquer et briser 
= 6a couronne dans I Assemblèe qu'on le forca 
d'appeler nationale 1 rAssemblée triom- 
phante enyoya porter la paix a Paris, par 
qnatre· vingts deputes. Ces deputes , au mi- 
lieu des acclamations publiques, regurent 
| Iinjonetion „plus que sévère, de faire reve - 
nir M. Necker; et l'assurance que la guerre 
alloit recommencer, si M. Necker n'ëtoit 
rappele.. Ils revinrent porteurs de cette fa- 
tale nouvelle; et avant d'en instruire PAs. 
semblée „ceux d'entre eux qui Etoient ad- 
mis au elub Breton, en rendirent compte 
a ce repaire de factieux. Les autres en par- 
lerent chacun à leur parti. La fureur fut | 
générale dans tous, et la determination de 
ne le pas rappeler unanime Mais Assem-· 
blee, qui tenei on roi dans les fers, 
etoit devenue Vat El ive de ce meme peuple 
qui pour elle at commis tant de cri- 
mes: et le peupte roi de Paris fut obei par 


C. | 
YAsemblee nationale. II fallut voter son 
rappel. Mais pour calmer toutes les oppo - 
sitions, les chefs de tous les partis se re- 
pandoient de tous les cotes de la salle. Ils | 
faisoient sentir Timpèrieuse néceſſité do- 
beir a une populace aveugſee : ils assu- 
roient que ce rapper étoit une Cpitaphe 
Honorable er voila tout; que M. Necker 
ne reviendroit pas; qu'il avoit trop ae 
sens pour tomber dans un pareil piege'; 

qu'odieux au roi, odieux 4 ae 
1 sentiroit bien le danger de sa position, 
et qu'il jouiroit seulement de la gloire 
d'avoir ets rappelle. Ces raisons paroissoient 
$1 plausibles, qu'elles convainquirent tous 
les depurss. Son rappel fut ordonné; mais 
la défiance, la crainte de son retour do- 
minoient à tel point PAssemblée, que M. 
Parcheveque de Bordeaux ayant eu la baſ- 
ſeſſe de propoſer d'aller au- devant de lui, 
pour lui Porter le decret et preſſer son re- 
tour, un cri unanime 4 Sh 


Y af 
_— 


e mepris. 'F 


Toutefors , il n'étoit pas a la portce. 
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de rAssemblde de connoitre Vexces de la 
vanite de M. Necker. II n'appartenoit 4 
personne de savoir combien son cœur 
Etoit maĩtrisé par Vindomptable manie des 
triomphes populaires. D'ailleurs, le Ciel 
Peut-etre ne voulut pas permettre que la 
Tetraite d'un pareil hypocrite füt couverte 
par de si brillans dehors. Il voila ses s yeux 
et il rentra en France. 
Qu'on juge de Pexces de la rage de 
rAsemblee Nationale. Cela n'est, je crois, 
possible qu'a ceux qui Etoient admis dans 
ses comites secrets. Ce fut 1a qu'il fut re- 
solu qu'il falloit le forcer à &arracher lui 
meme son masque : le mettre sans cesse 
aux prises avec ses vices, ses vanités, ses 
mensonges, ses promesses; les combattre 
les unes par les autres; devoiler son inca- 
pacité totale; user enfin, c'eroit le mot, 
pour pouvoir reunir un jour sur sa tate 
Topprobre populaire à tous les genres d' op- 
probres „et le aer, environne de toutes 
les sortes d'igneminie. 
Des son retour , Pivresse du succes 
acheva de lui ravir encore ce sentiment 


- (94) 


i yulgaire , qui commande aux ambitieux 
du dernier ordre, de jetter le voile trans». 


parent d'une modestie factice, sur Teclat 
de leurs triomphes. Avant d'erre Ecras6 
sous le poids du mepris de Europe „il 


voulut achever de le meriter et le justi- 


fier. Arrive dans cette capitale, ou le sang 


ruiseloit encore, peu ce jours apes celui 
ou son roi, conduit prisonnier Par de la- 
ches soldats qui, depuis qu'ils existoient, 


n'avoient eu de courage. que contre leur 
maitre , avoit été train a _Thotel-de-ville , 


pour y voir le regne d'un Baill d'un 


la Fayette , et V Tecevoir de leur main, la 


cocarde de Vinfamie , () M. Necker vou- 
lut 1 triompher aussi de la France qu il 


avoit perdue, et de son roi qu'il avoit 
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0 $2 Je Tappelle cocarle de Vinfamie, Son. cane. 
ment par ce qu'elle est le signe de la révolte des 
sujets contre leur roi; mais parce qu'elle est com- 
poscee des coulcurs qui formen la livree de M. le 


duc d Orléans. Ce sont done les couleurs de cs 1a. 


che, qui decorent vue la töte des Fran- 
cais. l. ) 


trahi. On le vit, trainé Gans. son . 
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par ce peuple de betes féroces, à ge mime 


horel-de-ville od son roi avoir été mis, 


si Fon peut s'exprimer ainsi, au pilori, 
reveru des livrees du deshotineutr et de la = 


trahison , descendre en triomphateur sur 


ces marches encore humides du sang des 


Foulon , des Berthier , des Flesselles et des 
Launai ; $arreter pour se montrer au peu- 
ple, sur ce meme perron eu Fon avoit 
tranché avec un coutelas le cœur de Pin- 
fortune Berthier , pour le partager a des 


tigresa figure humaine qui en decoroient 


la cocarde patriotique. Admis enfin dans 
la salle d'assemblee , on J entendoit y parler 
en dictateur romain ; menacer le peu- 


ple de sa diſgrace ; et ce qui peetetre 


fut le plus grand scandale de cette jour- 
nee, on vit cette bouche du mensonge 
* ouvrir pour solliciter des actes de jus- 


rice , et demander la liberté de M. de 8 
Bezenval. Ce rriomphe du vice, il ne 


voulut pas en jouir seul. Il voulut les faire 
triompher tous ensemble dans une meme 


journée, et al s entoura de sa femme et 
de sa fille... 
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Ce fut uu le dernier de ses forfaits heu- 
reux. Le moindre bon sens, Fentende- 
ment du plus grossier des mortels, Vauroit 
garanti de Fincroyable demence de ce 
tridmphe. Mais le ciel Pavoit aveugle. Il 
vohloit que ce meme teiomphe rendit t sa 
chute plus accablante. 16 

Es le lendemain, tous les partis de 
Assemblec nationals se reunirent pour 


. Fhumilier. On lui refusa : par un decrer - 


la delivrance de M. de Besenval les uns, 
pour perdre cet officier general; les autres, 


- convaincus de son innocence \,- pour qu'il 


en dnt le témoignage à des hommes 
plus purs. Cette grande humiliation fut 
le presage de ce qui lui restoit a endurer, 


Depuis ce moment on n'a cesss de Pen 


abreuver, qu'autant qu'il le falloit pour 
laisser a illusion du peuple le temps de 
SE dissiper. Pour y parvenir , on le laissa 


faire ; on se contenta de suivre ses plans: 
on le laissa proposer des emprunts; on se 


contenta de les laisser se derruire dans ses 
mains: II exigea la contribution patrioti- x 


que; on Ja lui accorda de confiance „ et 


Certes 
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rertes,” avec la confiance intime qu il se 


perdroit à jamais: on le forca enſin à pro- 
duire tous ses projets. Ta, le neant des 
moyens fut constamment rèuni a la pom- 
pe des paroles. Riche en images, plus 
riche en cEloges personnels, Fopulence de 
ses mensonges nen mit que mieux à de- 
ecouvert l'indigence de ses vues. Deses- 
pere, il voulut se rallier au parti reyaliste 


qui succomboit; mais ce parti vouloit au 


moins mourir avec toute sa gloire, et il 
8 * 5 5 | 
repoussa cet homme, dont Vapproche lau- 


roit80uille.: Furieux de ce refus, il se re- 


jette du cote de leurs ennemis. Ils Vac- 
cueillirent pour consommer sa perte, Ils 
exigerent la séance du 4 février; et ce 


misèrable leur vendit le reste d' honneur 
qu il avoit laissé au tröne; il traina le rei 


a VAs8emblee.... Apres ce service, les hos- 
tilitès recommencerent. L. espoir de le las- 


ser aiguisoit la rage de ses ennemis. Pen- 


dant ce tems; le peuple travaille par le 
club des Jacobins; S'etoit Cloigne de lui. 


Il ne lui restoit plus que cette foule da- 
gioteurs qui ne foulent un controleur ge= 
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neral sous leurs pieds, que lorsqu'il est 


| bien completement ancanti. En vain il eut 


| recours a ses premiers moyens. Il lache 
encore Cerutti; il le fait suivre par Des- 
meuniers : leurs languissans aboiemens 
Etoient A peine entendus. Le torrent de 


Fopinion publique Venvironnoit de ses 


flots menacans : it revient a des Eloges 
pour TAssemblée; il la loue, il la flatte, 
il se decespere, la menace, h blame, et 
ne cesse jamais de la tromper. _ 

Ces derniers soupirs d'une ambition 
dejoute , ces tardifs et longs remords de 
rant de crimes impuissans , lui causerent 
des maux physiques qui sembloient mon- 
trer deloin au coupable le terme du sup- 


plice dans Vobscurite et le silence du tom 
beau. Ah l sans doute, il le desiroit alors 


ce tombeau si souvent repreovints dans ses 
lugubres préfaces, mais c etoit à des tour- 


mens plus cuisans qu 11 étoit reservé. II 
| falloit qu'il vecit pour se survivre à lui- 


meme; A Vetat qu il a perdu; au roi qu il 
a derrone; à tant de forfaits dont il fut 
A * cause, et dont il est devenu la 


* 
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| LAssemblée „ assurée de Vopinion pu- 
E alloit ordonner sa retraite. II la 
demande 3 on la lui accorde, en plagant 
\ ses cõtés deux implacables bourreaux; 
ses souvenirs et ses remords. Errant dans 
cette, meme; ville, ou naguere il avoit 
| triomphe 3 O'S dans ce vaste empire, 
dont il fut si long · temps le maitre; insulté 


par ce peuple qu'il avoit trompe ; menace, 
arrets par ces memes hommes que peut= 
etre jadis il avoit Soudoyes il est preci- 
pite dans sa retraite et pour combler s ses 
tourmens, il y est connu. 

Tel fut le caractere appuye sur is faits 
de cet homme, cause première, premier 
; mobile de la destruction de la monarchie 


et de la religion. II falloit le faire connot-. 


tre, pour faire concevoir ce qui me reste 
a dire, Le bouleversement de la monar- 


chie nest pas mon objet principal; c est 
de la ruine de la religion catholique que | 


je dois m'occuper ; z et reprenant une dis- 


cussion trop long: temps interrompu, je 


dis que VAssemblee Nationale, executant 


leuvre pro) erde par les 0 veut 
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detruire la religion catholique en France; 
qu une partie de l Assemblée, et la plus | 
nombreuse, veut qu'il ny ait en France 
aucune espece de religion; qu une autre 
partie veut y faire regnet la religion cal- 
viniste. Voila ce que je dois d&montrer, 
en denongant par quels moyens ont veut 
parvenir a ce but, et le caractere des prin- 


cipaux chefs qui, gouvernant le parti do- 


minateur de 1Assemblée; „se sont places a 
la tete de Ventreprise. ET Ra 

Tai deja prouve jusques à Fevidence , 
et par des faits d' autant plus incontesta- 
bles, que chacun peut les verifier en les 


| cherchant dans les Ecrits ou ils furent de- 


truire Vempire de la religion carholique 
dans toute Europe. Mais les ennemis de 
cette religion avoient employs en France 
un moyen de detruire, que j'ose dire 
local, et qui, mettant ses propres ministres 
aux prises les uns contre les autres, lais- 
soit aux philosophes le plaisir S1 Ada | 
| Aleurcceur, de voir les ministresde Dieu 


vivant aider eux-memes A renverser Ses 
autels. N 
7 


1 


(101) 


„ wexiste pas, il n'a jamais existe 5 
. meme en ne le considerant que sous les 

rapports de la politique humaine, un gou- 
- vernementa-la-fois plus grand, plus simple, 
plus majestueux et plus fort, que le gou- 
vernement de Eglise catholique, apo sto 
lique et romaine. En s appliquant à le con- 
noitre tel qu il fut établi par Jesus-Christ 


et ses Apotres, maintenu par les disciples, 
fortifiè par les conciles, sans cesse exerce 


par I Eglise universelle, sous Vimmediate 
autorité du vicaire de Jesus-Christ ; en 
s appliquant, dis- je, à en saisir les pre- 
a miers principes emanes de Dieu meme, et 
les consẽ quences de ces principes, toujours 


a necessairement et infailliblement déduites 


de ces principes eux-memes, esprit hu 
main reste frappe d'un sentiment d'eton- 


-nement et d'admiration qui, jose l'assu- 
rer, suffiroit à tout homme vrai avec lui- 


meme, pour lui montrer leternelle verite 
dans le gouvernement spirituel de! Eglise. 


II verroit cette religion celeste, naissant 


dans la pauvreté, mais Etablissant deja 


Temploi qu elle devoit faire un jour de ses 
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richesses; 8'dlevant au milieu de lindi- 
gence, parce qu'il etoit de son essence 
divine de s etablir par ses seules forces, 
et, déloigner de son berceau tout moyen 
de puissance humaine, jeter cependant, 
des sa naissance, les fondemens de sa 
toute- puissance, et se preparer à son uni- 
versalité, quand elle n'etoit encore Ecout6e 
que par les seuls apòtres. En fixant unique- 
ment notre attention sur son gouverne- 
ment, nous appercevons avec etonnement, 
son divin fondateur etablissant son Eglise 
sur des loix émanées de son Eternelle sa- 
gesse, et leur en imprimant le sceau en 
les rendant propres à tous les temps, a 
tous les siecles, à tous les peuples, A tous 
les pays; on se convaincra que cette uni- 
versalite de ses loix s allie avec Venflexi- 
bilité de ses loix meme, de telle manière 
que, hors du pouvoir des hommes qui ne 
peuvent les modifier, confiées A l' Eglise 
seule, elles rendent Eglise catholique 
souveraine et absolue, sans que sa divine 
suprématie nuise jamais a Vexisrence des 
puissances légitimes de la terre; elles 


> 
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assurent A-la- fois tous his pouvoirs:,.'en 
plagant dans le ciel meme les bases * 
leur empire spirituel. 

Avec quel respect religieux, le 1 
lique decouvre dans les” loix de Jesus 
Christ, pours gouvernement de son 
Eglise, cette force sur naturelle qui de- 
voit la faire triompher, et des tyrans, 
et de Verreur; qui rend ce gouvernement 
également propre à braver Timpiété des 
hommes, les efforts des sectaires, les 
douceurs de la prosperite, et l horreur des 
supplices! Quel autre que Dieu mème pou- 
voit meler aussi eminemment dans Vexis- 
tence du gouvernement de son Eglise 3 
le regne de la liberté et lempire de la 
soumissien; Fautorite toujours vivante 
d'un chef  representant - de Jesus- Christ 
lui- meme; et la soumission de ce chef à 
Fautorite des apotres et des successeurs; 
Funiversalite de l'enseignement confie A 
une legion de ministres de la parole de 
Dieu, et Iimpossibilits que la plus 16- 
gere erreur dun seul ministre echappe a 


Neil toujours ouvert de Eglise univer- 
G iv 
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zelle? Quel autre que Dieu pouvoit rendre 


himmutabilité de ses loix et la force de 
son gouvernement, tellement assurée „ 
— elles triomphassent , non - seulement 
des tyrans qui les attaquerent des leur 
naissance, mais encore des vices de leurs 
propres ministres; de telle manière que 
les clefs de Saint-Pierre, confides à des 
preévaricateurs, il füt impossible à des 
pontifes scandaleux de flétrir de leur 
opprobre Eglise qu ils gouvernoient; 3 
et qu apres leur mort, 1 'Eglise affligee 
de leur existence, mas e conservant 
& leurs excès que des souvenirs qui leur 
etojent personnels, le depot de ses loix 
| passar toujours & leurs sue cesseurs dans 
toute sa pureté? Quelle autre main que 
celle de TEternel, traga d'une maniere 
si infaillible la ligne de demarcation qui 
SEpare son Eglise de toutes les puissances 
terrestres, qu aussi-töt que bon a voulu 
$&carter un moment du sentier qu'il a 
fraye, il a fallu se resondre A se plonger 
dans tous les gouffres de Panarchie et de 


ekreurf Qui ne reconnoit à ces ** 
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rœuvre de la Divinite meme? Aussi le 
gouvernement imposé par Jesus Christ 
A TEglise catholique, a-t- il franchi la 
foule des siecles sans alterer sa pureté. 
'Artaquee des sa naissance, par les forces 
reunies des maitres de la terre, Eglise 
maintint non-seulement sa foi , malgre 
leur tyrannie, mais elle conserva Vinte- | 
grité de son gouvernement; c'est que lun 
sert dappui x Vautve. La foi assure le ca- 
ractere de son administration spirituelle; 11 


et son gouvernement spirituel conserve 


sans tache le depor de la foi. Il survecut 


aux tyrans ; ; il traversa ensuite les siecles 


plus dangereux des prosperites de I'Eglise, 

et il y resista. Les langueurs de la prospe- 
rite avoient peut-etre reveills- des senti- 
mens d orgueil qui aurojent pu en alterer 
la pureté; auss+ror Dieu permit Texis- 
tence de quelques heresiarques , qui par 
leurs erreurs memes forcerent IEglise, 


pour en triompher, de se replier sur elle- 


meme, et de se renfermer dans le gouver- 
nement ae 8 . avoit pore 
* limites. 18 
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Apres les. longues guerres de IEmpire, 
apres les heresies de Luther et de Calvin, 
Eglise catholique se trouvoit encore sou- 
mise aux mèmes loix; et ce qui est véri- 
tablement admirable, elle ne retrouvoit 
toute sa force pour resister à ses ennemis, 
qu en se degageant de tout ce que les 
Siecles avoient apporté d'erranger dans 
son regime, et en se circonscrivant dans 
Tautorité qu elle a regue de Jèsus-Christ. 
Aujourd'ui de nouvelles persẽcutions 
SElevent en France; mon objet est den 
montrer le but. Mais qu il me soit permis 
d'ajouter encore ce nouveau trait à ce 
tableau. Cest encore aujourd'hui , par les 
-mEmes moyens qui firent triompher VE- 
-glise des impies et des tyrans, que 'Eglise 
gallicane resiste' aux protestans et aux 
athæes de VAssemblee Nationale. Ainsi 
tont est immuable en elle; et sa foi, et ses 
principes; et ses Jaix , et ses Wen de 
repouss er ses ennemis. 

Les philosophes, tels que Schaal et 
d Alembert, TLavoient bien devine cette 
force de resistance qu opposeroit toujours 


q X97 )-. 
la $a eve de ses loix ʒ et ne les envisageant 


que sous des rapports humains, ils les 


trouvoient neanmoins inaccessibles aux 
attaques des hommes. Ils penserent qu elles 
ne pouvoient se detruire que par elles 


memes , et que cet invincible phalange des 


zuccesseurs des apo tres et des successeurs 
des disciples, reunite aux memes loix sous 


le chef visible de I Eglise, etoit indestruc- 


tible, tant <toit compact son ensemble: 


mais qu'il falloit , pour Lanëantir, tourner 
contre elle-mème les mains de ceux qui 
la formoienr. Dans cette idee, et unique 


ment pour cet objet, il devint de mode 
parmi les philosophes et tous les Ecrivains 


du jour, dlavilir par tous les moyens pos- 


sibles la digniteé du premier ordre de I E- 
glise romaine ; de le souiller par toutes 
les calomnies imaginables, et d'elever en 
meme-tems la dignité des . cures ; de 
leur rendre leur depend ance odieuse , effer 


nécessaire de Vayilisement des e Eveques, ID 
dae stimuler leur i interer personnel , pour 


un meil leur traitement qui dans le fait leur 


eroicur du. Certes, en trav aillant a cette eu- 
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vre di iniquite, ils se gardoient bien d atta- 
quer ouvertement les loix du gouyerne- 
ment de! Eglise. Cest que, pour les atta- 
quer, ilevit fallu les ſaire connoitrezerleur 
Simple expose euroit detruit leurs projets. 
Forts de l'ignorance des peuples, et de 
Tavilissement de toutes les classes de la 
société, ils attaquolent par des impictes 
les successeurs des apòtres; et cela Etoit 
bien adapté A la classe la plus 6levee, qui 
devenoit chaque jour un repaire de gens 
sans talens comme sans mæœurs, qui dest- 
roĩent la destruction de la religion, comme 
le club des Jacobins a désiré Tanéantis- 
sement des Tribunaux. Les eloges des 
eurẽs flattoient les peuples, qui ne con- 
noissoient la rellglon que par leur organe; 
ces memes éloges armoient les cures. con- 
tre les premiers ministres de LEglise, sans 
leur laisser appercevoir la chaine qui pla- 
- Colt cependant la siirete de leur existence, 
la legitimite de leur ministere, et leur 
gloire, dans la puissance et l' existence du 
gouvernement de FEglise, dont les éve- 
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ques toient le corps eminent, es conser= 5 


vateurs et les chefs. 4 

Le projet dexciter des revoltes dans 
Eglise, pour la detruire par elle-mẽème, 
parut avoir un entier suecès, et V oltaire 
mourant sen applaudissoĩt. En effet, Tau- 


rorirs des éveèques étoit devenu Vobjer . 


une lutte perpetuelle. Les cures sbumis 

A Eglise, et contens de cette soumission 
apparente, se laissolent entrainer aux $6- 
ductions de tout genre, dont ils étoient 
environnés, pour les eloigner du corps 


episcopal. Cette guerre sourde, mais lon- 


gue, mais continuelle „ Avoit cependane 


besoin d'une main habile, pour en faire 


(clore un fanatisme nee qui 


acceleritla'ruine de la religion catholique, 


en detruisant son gouvernement; 3 et aus- 
si- töt le protestant Necker parut. II 
saisit habilement cette Suvre, au point 


on Favoient mise les philosoph phes ;- et reu- 


nissant tous ces poisons qui soulevent les 


ames contte la soumission, il les fit fer- 
menter avec une telle vamhieys, que 
des les assemblees bailliageres ; il Fas per- 
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mis à tout homme sense de croire la reli- 
gion catholique aneantie en France. | 

M. Necker  connoissoit les dispositions 
des cures. Au- lieu de suivre les formes an- 
tiques des convocations nationales, il les 
oppella tous individuellement A 1 een 
des depures. En mème- tems il fit repan- 
dre de toutes parts, que raugmentation 
des congrues dependoit uniquement du 
choix que ferotent les cures; que si les 
6Eveques dominoient dans les Erars-Gene- 
raux , ils seroient reduits a Vindigence: et 
le traitre leur cachoit que depuis vingt ans 
on travailloit? a ameliorer leur sort; qu'on 
PFavoit amélioré, qu'on lui avoit offert de 
Yameliorer avant la tenue des Etats Cenë- 
raux, et qu'il Yayoit refusé. ; 

On sait, d après cela, ce qui se ; pazga 
dans tous les bailliages. Les eveques y 
furent insultes, bafoués, traits avec in- 
dignite. On redoutoit 1 eloquence : 
pour sen garantir, on fit dans chaque 
bailliage ce qui se fait aujourd hui dans 
PAssemblte Nationale. On imposoit si- 
lence a tout homme qui n toit Sr cure, 


(111) 


par des clameurs affreuses; on reclamoit 
les opinions, sans permetrre jamais les 
discussions; et il est ais6 d' imaginer Lon 
en Etoient les résultats. | 

Ainsi dans plusieurs bailliages, tout ce 
que la nature entiere avoit de plus vil, les 


opprobres de P Eglise, qui depuis long- - 


tems deshonoroient ges autels, furent- ils 
lus pour defendre ses droits aux Etats- 


Generaux. Et qu on ne croie pas que les 


electeurs voulussent envoyer des apostats 
pour detruire Eglise catholique. Non, 
sans doute; mais ces infortunes, Wenger 


par les promesses de ces miserables, les 
envoyolent pour obtenir par leur moyen 


une meilleure congrue. Cest ainsi qu'un 
abbe Gregoire , qu un Dillon, curé du 
vieux Pouzanges, qu'un Thibaut, qu'un 

la Salcette, qu'un Massieu , qu'un Taley- 
rand Tapostat, furent clus pour aller dans 
une Assemblée N ationale, soutenir les 
droits de Eglise catholique, et preserver 
son autorits 3 atteintes de la puissance 
civile.... O grand Dieu! voila ceux 
qu on enyoya Pour defendre tes loix! 
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A peine reunis a Versailles, M. Nec- 
kar fit Eprouver toute son influence dans 
la chambre du clerge specialement ; er il 
fut aisé de se convaincre, le jour meme 
de VYouverture solemnelle des Etats-Gene- 
raux, combien on chercheroit A allumer 
la haine du second ordre du clergè contre 
les eveques. Le clerge, assis a la droite du 
trôöne, avoit, sans songer meme que cela 
pit exister autrement, place ses cardi- 
naux, archeveques et eEveques , sur les 
sieges qui formoient la premiere ligne de 
ses deputes. Avant que le roi entrat dans 
la salle, les deputes des communes , de- 
. voues a M. Necker, avoient deja e 
A faire intervertir cet ordre. Ils faisoient 
circuler dans la salle meme de petits billet; 
ou ils faisoient observer que, de meme 
qu il n'existoit aucune preeminence dans 
la noblesse et les communes, de_meme 
nen devoit-il exister aucune dans le eler- 
g< 3quil falloit, avant Varrivee du roi, 
_ reclamer contre cette disposition, et for- 
cer les evèques a laisser placer les cures 


* premiere ligne, en les forgant de se 
| placer 
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placer u e n sur les bancs desti- 


nes aux curés. Ces essais furent yains, 


Les Eres les repousserent , et le roi 
vint se placer sur son tröne sans que 
cette tentative"efit produit d'autre effet 


que de légers murmures dans les com- 


munes. Mais ce qui fut tres remarqua- 
ble dans cette journée „ C'est que les 
plaintes les plus vehementes sur cet 
ordre de choses „Etoient déhitées dans 
le vestibule meme de la salle „dans le 


lieu oùᷣ le héraut d'armes appelloit les 


deputes | pour les admettre dans As- 
semblée F par NM. Raband de Saint = 
Etienne , . protestant , ministre protes- 

tant, 8eryiteur 2616 de M. et madame 

Nester dont le zele pour releyer la di- 

gnité des cares Par Pavilissement de 

celle des eveques dut parottre , tout au 
moins, une chose fort einguliere 
M,jis ce qui ne le fut pas moins, et ce 
que je me reprocherojsamerement d'a- 
yair tu, car ce crime 'prguve- autant la 
perversite des Protestang, que infamie 
de leurs moyens, c'est qu'assurès de la 
division duie existoit dans plusieurs dioce- 
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co alt, 

ses, entre le premier et le second ordre 
de 1 Eglise, ils crurent utile de la fomen- 
terzet, pour y parvenir avec plus d'ayvan- 
tage, de se reveètir du nom meme des 
curès de divers dioceses. Ce fut dans ces 
vues qu' ils composerent plusieurs lettres 
portant la signature générale des cures 
du diocese de, Quimper, de Vienne, 
d' Auch, de Limoges, ect. Ces lettres 
xhartolons les cures d'un diocese Eloi- | 
gnè du lieu d'où elles sembloient partir, 
Asecouer la tyrannie des Eveques, aleur 
faire sentir la puissance résultante de 
Funion des cures. Elles leur deman- 
doient « 8'il ne leur étoit pas insuppor- 
v table de les voir si richementdotesdes 
» biens de I' Eglise ». Elles les avertis- 
soient que le tems 6toit enfin venu oi 
falloit se deliyrer A-la-fois de leur tyran- 

nie et de leur opulence , et accroitre | 
leur salaire de leurs depouilles. Ces let- 
tres étoĩent enyoyees de Nimes & des 
clubs protestans, qu a des indiyidus 
protestans, dans le lieu où elles de- 
voĩent etre timbrées. TA, elles etoient _ 
mises à la Port „et Pee a leur 
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BY «< 115 TY ; 
debtination, „ quand les bail- - 
liages étoient assemblés. On n'y doutoit 
pas un moment de leur anthenticite. 
Elles y 6toient lues, applaudies, com - 
mentées, et y excitoient la plus violente 
fermentation. Plusieurs de ces lettres 
existęnt, si bien Ccritesà Nimes, que l'on 

peut prouver quel est celui, quel est le 
protestant qui a prèté sa main pour les 
copier; et on dehie le prudent M. Rabaud 
de St.-Etienne, ministre protestant de 
Nimes, de nier ce fait. Ces lettres seront 
produites, non pas une assemblée hee 
r6tiques et d' athèes, qui les supprime- i 
roit, en faisant egorger ceux qui les lui 
présenteroient , mais bien lorsque la; jus- 
ticeetlayerite redescendrontsur laterre. 

Maintenant que nous ariivons au 
moment ou tous les moyens de vio- 
lence et de tyrannie vont se réunir 
pour accomplir l'anéantissement de 
la rehgion catholique. en France, il 
est important de jetter un coup d' il 
général sur les sectes diverses an | 
8 trouvoient renfermées dans le sein 
des Etats-Genéraux, > au moment ou. 


H 2 


(1 16 = 1 
ils &as8emblerent ;' et de prouver quel 
motif les a toutes 89815158 pour attaquer 
et detruire la religion catholique. 
Les Etats-Genéraur Etoientdivisés en 
quatre partis. Celui des catholiques réso. i 
lus & soutenir la religion de leurs peres; j | 
mais si confians? si dloignes de tout 
projet d'intrigue, si parfaitementendor- 
mis dans une mortelle sécurité, qu'ils 
n imaginoient meme pas la Possibilite 
qu'une Assemblèe Nationale osat atta- 
quer la religion dominante. Ils etoient 
bien unis de principes entre eux; mais 
ils se plongeoient, avec un avengle- 
ment incroyable „dans la profonde 
confiance qu'inspiroit la justice d'une 
cause si reyere ; et c'&toit avec un éloi- 
gnement bien Aires qu'ils Ecoutoient 
les avis des gens eclaires , qui pré- 
yoyoient ou les meneroit cette inconce- 
peut. 55 
Leurs adversaires etoient divisés en 
trois sectes; la premiere et la plus nom- 
breuse 6toit celle des athees , disciples 
des philosophes et leurs VE TER te 
tamentaires, Ceux la vouloient 1 avilis- 


Cant 


i zement de toutes les religions, et par con- 
£ Sequent la multiplicité des cultes. Mais 
la religion catholique, qui ne pactise 


avec aucune erreur, leur etoit odicuse : 


aussi- tõt qu'il Etoit question de cette re- 
ligion dans les comites , le delire de la 
rage sembloit animer ses adversaires. La 


detruire de fond en comble par un dé- 


cret, étoit une entreprise au- dessus de 
ones les forces humaines; car le peuple 
ladéfendoit, etill'auroit dèfendue d'une 
maniere bien terrible, si on efit voulu 


la lui ravir violemment. Mais ne pou- 


vant la lui arracher, on espera la ilétrir 
dans ses mains, sans meme qu'il s apper- 


gut des coups qu'on Jui portoit. On crut 


pouvoir, par une marche savante et SOU- 
tenue, Vayilir, la rendre indifferente, 
_ eteteindre la foi dans tous les cœurs, en 
melant tellement toutes les eroyances , 
enmultipliant tellement tous les cultes, 
que L Ignorance ne sũt plus a quel signe 
reconnottre la yerits. Sur-tout il i impor- 


toit de s imposer la loi de ne jamais 
Pattaquer par des blasphemes , mais de 


la rendre un 3 de mepris avant de 
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1 detruire; et d'imiter la politique de 
Tibere, qui, avant de condamner a la 
mort les plus innocentes victimes, les fai- 


soit deshonorer par ses bourreaux. Vi- 
tintae prius 2 carnife , dehine * 


W 


A la t6te de ce parti s'etolent placks 


ces hommes quin 'ayoient a attendre du 


regne des loix que des supplices , et de 
Pexistence de Dieu que des vengeances. 


Au milieu de la plus epouyantable cor- 
ruption, dans la fange impure de tous 
les crimes, 8'etoit eleve, pour dechirer 


un jour sa patrie, un comte de Mira- 


| bean, peut - etre excusable dans SON 
0 athens; carson existence doit sembler 
à ses yeux meme accuser la Providence. 


A ce m&@me parti Se joignirent , dans 
chaque ordre, ces ze/anz de la liber- 
te , qui, sans moyens, sans talens , 


sans aucune connoissance , crioient à 


la liberté, parce que le parti le plus 


puissant de I'As8emblee parloit de la 


liberté, et qui se seroient Presse ds 


_ „ 


26 ab Did chap. 41. 4 


(119). „ i 
8e faire enchainer 2 Louis XI o 1 
sous Louis XIV. Cette foule de muets 
prolétaires, qui font anjourdhut , par n 
QAssis et Hye, le destin de la Deas; Dn 
qui, par leur complaisante presence et 
leurs officieux mouyemens, composent 
la force physique du parti atheiste, sont 
bien la plus ignorante espece d' hommes, 
la plus stupide et la plus feroce qui ait 
jamais existé dans les tems anciens ou 
modernes. Les chefs des factieux sou- 
doyoient le plus grand nombre de ces 
machines à decrets. | pe: 
Des que les ordres eurent été ei 5 
de se reunir , cette populace de dẽpu- 
tes de tous los rangs , qui avoient be- 
soin de plusieurs chefs pour leur dire 
au moins quand il falloit se lever, s'as- 
seoir, hurler, applaudir, etc. se par- 
tagea en différentes troupes, sous les 


ordres d'un Duport , des Lameth (*) , 


3 ** * 3 
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() Des Lameth! .... Ces noms qui , en 178), 
' rappelloient Fid6e de la souplesse des courtisans 
et de leur servitude, sont devenus, en 1789, 
ceux des deux democrates les a 2 8 
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: fas). 
d'un | Taleyrand Papostat, dun P&- 
thion, d'un Target, d'un Menou; j; 
et, comme il est difficile de 8'arre- 


ter dans le chemin de Tignominie I 


M. de Robertspierre a aussi devint chef 
de parti. e 1 e 
A cette phalange se 9 deux 
sectes, dont l' admission fayorisoit le 
projet d'aneantir la religion catholique 


en France. Mais ces deux sectes se divi- 


| I As8embl6e Nationale. Avec un courage verita- 
blement heroique, des qu'il s'agit d'outrager le 


roi, d'insulter la reine, ces deux champions se 
precipitent & la tribune; et ce n'est pas encore 
sans quelque surprise que les courtisans recon- 
noissent dans ces tribuns les m&mes esclaves 
insatiables et queteurs qui, sous le despotisme, 
etennoient les esclaves eux mèmes. Voici néan- 
moins une gnecdote qui prouve à quel di grè d'e- 


85 levation on se trouve place, quand on agit dans 


le sens de la revolution, 8 
M. Charles de Lameth avant que * reine 


Wo. efit marié, n'avoit pour patrimoine que le desir 
d'acquèrir et le courage de demander. La reine 
daigua lui accorder, quand il alla en Amerique, 


une bemtion sur za cassette. Il fut blessé. La reine 


„ 
zoient et se divisent encore aujour- 
d'hui du parti principal, en ce que, 
sur les ruines de la religion catho- 
lique, elles veulent élever leur croyance 
particuliere; au lieu que le premier 
parti ne yeut que detruire la religion, 
sans la remplacer par d' autre culte que 
celui de la Philosophie, © est. A-dire par 
Yatheisme. 


La premiere de ces sectes, formidable | 


— 1 ——. 
» 


— 


Tapprend. Aussi-t6t elle &crit a M. de Rocham- 
beau, general de larmee francaise : » qu'elle a 
».6t6 instruite du malheur arrive a M, Charles 
» de Lameth; qu'il n'est pas riche; qu'elle le 
» prie de prendre le plus grand soin de lui, et 
» de lui avancer tout argent qui lui sera nèces- 
» saire; qu'il en sera remboursè sur sa cassette c. 
M. de Rochambeau lui mme a racontè le fait; 
et, quoiqu'il soit assurement fort zélè pour le 
maintien de la constitution, il ne le niera pas; 
car il Va raconté au sallon du boulevard, devant 
plusieurs tẽmoins. Qu'on rapproche maintenant 
ce fait et les discours, si tant est que quelqu'un 
s'en souvienne, de MM. de Lameth al As8embles : 
Nationale... . . Peuple, voila les amis que vous 
os par le pillage de Ihotel de Castries!... 


| < 122 ) RE 
dans le royaume par les débris de sa 

puissance, par les profonds souvenirs 

des malheurs qu'elle a causés, par ses res- 
sentimens, par sa constance a suivre ses 

projets, par sa haine implacable contre 
Eglise catholique, étoit la secte pro- 
testante calviniste. Elle est d' autant plus 
redoutable, qu A ses principes religieux 
elle unit, comme une consequence ne- 
cessaire de cosmemes principes, la haine 
des trones , l'amour effrene de la licen- 
ce, la Tao tonjours impuissante, 
mais toujours vivante , de detruire les 
rois et Fetablir son empire sur ces deux 
bases :'Libertd dans le culte, sans hid- 
rarchie ; liberte dans Pordreccivil, sans 
zrone et sans roi. Les deux cheis de cette 
secte, dont la puissance au-dehors est 
incalculable, sont dans PAs8emblce Na- 
tionale, M. Rabaud de St.-Etienne et 
M. Barnave. Du tems de la ligue, le cal- 
vinisme eut, sans doute, des chefs plus 
honorables et . d' etre hono- 
rés; mais, dans la lie de ces tems moder- 
nes, ces deux chefs sont peut etre ceux 
qui peuvent lui etre les plus utiles. La 


6 123 ) | 
plas profonde immoralits , la plus im- 
plaoable cruauté, le 3 de toute ver- 


tu, l'ardeur de &enrichir , la volonte 


tres-determinee de faire triompher leur 
secte et d'humilier, de tyranniser, d'a- 
neantir la religion catholique, et de lui 
rendre, disent-ls, tous les manx qu'elle 


leur a fait 5 sans croire à leur 


propre religion, un attachement de fu- 
reur à leur secte, aiguise par le desir de 
la vengenoe; car, comme le dit Montes- 


quieu: « C'est un principe que toute re · 


>> hgion qui est réprimée devient elle- 


* meme reprimante z car si-tot que, par 


v» quelque hazard, elle peut sortir de 


» l'oppression, elle attaque la religion 


>» qui Va reprimee , non pas comme une 


» religion, mais comme une tyran- 
„ nie (*) . Telles sont les qualites com- 


munes aux deux chefs de ce parti. Voici 
celles qui leur sont particulieres. 


crisie dans le maintien et les manieres; 
l'artde former et de nourrir des intrigues 


* * ” 4 


mt 2 


(*) De Esprit des Loix, liv. 25, chap. 9. . 
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La souplesse dans les moyens; Ihypo- 


aged 
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par des moyens si minutieux qu s 


echappent a Pobservation ; 3 la soif du 


sang, toujours voilée par des paroles 


emmiellées; une infatigable activite ; la 


longue habitude des plus basses flatte- 


Ties enyers ceux dont il a besoin; les 
dehors de cette pitié traitresse UG des 
cruautès que l'on a ordonnees , et que 
VonalVair de réprouver quand elles sont 
consommees ; l' habitude de ces caresses 
de tigres qui sembtent vous sourire au 
moment qu'ils vont vous dechirer; voila 
le portrait de M. Rabaud de Saint- 
Etienne, l'ami de M. Necker et son 
agent dans le parti calviniste. 

Pour M. Barnave, c'estla ferocité dans 
toute son horreur; c'est Neron sans em- 
pire; c'estPame de Néron toute entiere, 
ne connoissant de bonheur que le pou- 
voir d'etre cruel ayecimpunite ; c'est le 
courage reuni à la sceleratesse , et exer- 
cant toutes ses forces a s'annoncer pour 


un monstre et à le prouver (*). 


— — — * —_ n 1 
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(*) Le peuple, dans sa grossière naiyets , 


croyant sans doute Yhonorer , Ta . ws. | 


nave le tigre. 


> 


can 

Enfin, dans ces deux hommes 86 
trouve Is reunion. complette des pas- 
eions, des vices, de la cupidité, de la 
pe EY de Faatuch et de la haine qui 
Aoribne Fame de Jean Calvin. Co 
| que j 'ayance, je le prouve. 
II existe deux lettres originales de 
Jean Calvin: qu'on les lise; qu'on en 
pese bien toutes les paroles; et au on 
juge si esprit de cette secte s'est 
éteint; s'il s'est atlédi dans le cœur de 
MM. Raban et Barnave. 

Copie de deux lettres de Calvin, dont 
8 les originaux sont dans les FER Tent de 
M. le e du Poet „ a Montelimar. 


LETTRE PREMIERE O.. 


5 4h monseigneur le marquis du Poet, 86. 
neral de la religion , en DESO: 


| MoxSnroxurn, 


"= Qui pourra rene yous 16- 


as i 


n wy * 4 
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=) s $eroit inutile aue le comité * recher- 
| ches, ou le club” des J acobins, fissent braler les 


( 126 ) | 
„sister? I Eternel vous protege; les 
25 peuples vous aiment; les grands vous 
on craignent „ les regions les plus eloi- 
| »» gnees se sentent de vos prouesses. Le 
„Ciel vous a suscité pour retablir dans 
„ Vos contrees son Eglise. II ne reste a 
>» vous qu'a res la couronne de 
>>. gloire que vous desirez. Au reste, 
„ monseigneur, vous avez su apparem- 
„ ment les progres de la religion en nos 
„» pays. L'Evangile est prechs en nos 
„ yallees comme en nos villes. Les pen- 
v ples accourent de toutes parts; pour 
> receyoir le joug dans les missions: 
„ grand fruit; maintes richesses; et si 
» les papistes disputent la yerite de 
» notre religion , ils ne pourront lui 
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archives de M. du Pott, A Montelimar. La copie | 
de ces lettres a été prise en 1772, pour la com- 
muniquer à M. de Voltaire, qui desira, voulant 
en faire usage, qu elle fut authentiquee par un 

homme public. 11 y ajonta, apres les avoir lues, 
quelques vers sur Calvin 6crits de sa main sur 
cette meme copie. Et C est cette copie qui sert 
88 anjourd hui i a la publication de ces lettres. 


- i 
LOT 


(127 * 
2 disputer la. richesse., Vous seul tra- 
» yaillez sans reldche et sans intérét; 5. 
» ne negligez nullement Vagrandisse- 
» ment de vos MOYERS e un 
» tems on vous seul n' aurez rien acquis. 
„ Fn les nouveaux changemens, il faut 
„ que chacun songe à ses intérèts; moi 
„ seul ai neglige les miens, dont j'ai 
„ grande repentance. Ainsi ceux à qui 
» j'ai occasionnè d'en acquèrir, pren- 
v» dront souci de la mienne vieillesse 
v qui est sans suite. Vous au contraire, 
» monseigneur , qui laissez vaillante 
» lignee., bien disposce a soutenir le 
> petit troupeau, ne les laissez sans 
„» moyens grands et puissans, sans les- 
» quels bonne volont6 seroit inutile. La 
„reine de Navarre a bien affermi no- 
tre religion en Bearn ; les päpistes 
ven ont été chassés eritibrenient, En 
„„ Lan guedoc, 5 ont Eté tenues maintes 
assemblées sur notre croyance. Aves 
» le tems, par- tout seront . ouies les 
„ Jonanges de I'Eternel. Je prie le 
25 » Createur de vous conserver pour vos 
„ sertices, 2 et a moi fournir occation | 
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( pee d 2 
>» de vousmarquer combienj'affectionne 
» la qualité de, monseigneur , votre tres- 
25 Humble et t affectionne serviteur 4. 


q r ee Spe, 


3 # Signe , T. Carvin. 


1 o 


A Renee.) le 8 mai 1647. 


3 'SECONDE LETTRE.. | 


4 MONSCIgneur du Port Fe patho ham 
belland de Navarre ; , efgouverneur de 
a ville de Montelimar er de pst. i 
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Moxezicnxun, 


„ Quiavez jugs du e As” ; 
» Poissy ? Y ayons conduit sürement 
>» notre affaire. -L'6y8que: de Valence O. 4 


- 


— 


49 e PRI 1 aveux * 3 au- 
teur anglais, partisan de cet eveque de Valence, 
ledit evsque kur UNE - CONCURINE. PUBLIQUE- 


MENT , ov. EN EU DES ENFANS „ ET QUIL 4 
Zur ENSUITR APOSTASIE „il ne se nommoit pas 5 

Taleyrand ; il s 'appelloit Montluc. C'etoit lo 

Taleyrand du seizieme siecle. Tous nos évGE- 

| ques apostats de 2791 eurent, En 1567, Iburs préö- 

curteurs. odet de Chätillon, cardinal, fut celui 


5 aussi 


A129) 
„ aussi-bien que les autres, ont signé 
» notre profession de foi. Que le roi fasse 
„ des processions tant qu'il voudra; il ne 
» pourra arreter les progres de notre foi, 
„Les harangues en public. ne feront au- 


» tre fruit qu mouvoir les peuples, deja 


„ bien portes à soulevement. Les braves 
„ seigneurs de Montbryn et de Beau- 
* mont quittent leurs opinions. Vous n'e- 

„ pargnez ni courses „ni soucis. Travail 
„ lez; vous et les vorres trouveront tout 
„ Un jour, honneur, gloire et richesses, 
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ta M. le pe de Brienne ; 3 — — de 
Nevers, „celui de notre eveque d' Orléans; et Ca- 


raccioll, éveque de Troyes, qui se fit reordonner 
par les Ministres , ressembloit de tout point „4 
M. de Savine, éveque de Viviers, dont le zèle 
pour la religion de PAssemblée Nationale, A 12 

rel , qu'il s'est demis de son éveèché pour etre 
rdlu par le Depattement, "Mais ce qui est conso- 


lint „ C'est quien 1561 Brantome compte neuf | 


Eyeques apostats, et que nous ne connoissons encore 
FS | . WM th * N ; 

| ka quatre c $999 35x 
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(130) 
on | „ seront la récompense de tant de peines. 
„ Sur- tout ne faites faute de defaire le 
» pays de ces zeles faquins, qui exhortent 
» les peuples par leurs discours, a se roi- 
| | „dir contre nous, noircissent notre con- 
» duite , et vent faire passer pour re- 
„ verie notre croyance: Pafeils monstres 
13 „ doivent ètre &touffes , comme ai su 
» faire en Vexecution de Michel Sevet, 
„Espagnol, A Vavenit ne pensez pas que 
» personne s avise de faire chose sembla- 
„ ble. Au reste, monseignenr, j'oubliois 
- __» le sujet pour lequel vous m'honorez de 
| „votre Ecrit , qui est de vous baiser hum- 
* „ blement la main; vous suppliant a- 
5 | „ voir agreable qualite que prendrai t toute 
» ma vie, de me dire de monseigneur, 
„„ votre nenen ; affectionhe servi- 
ö gb 
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Signé, 0 CaILvIx. Ack 
A Geneve, le 8 Septembre 156 1 


A» 


Ta toit done l caractere sangui- 
naire, avide, ambitieux, du chef des cal- 


vinistes Qu on juge maintenant, par les 
k 
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(432). 
discours de MM. Barnave et Rabaud ; 
et par la conduite des protestans en ben 


guedoc, 81 esprit de Calvin ne vit pas 


tout entier dans sa secte. 


Quelques ptotestans, épars dans 1A 
. „se rallierent à MM. Barnave et 
Rabaud. Leur influence est immense dans 
le parti philosophique, qui sent toute Vu- 


tilite de leurs moyens dans les provinces , 


et qui ne peut douter de leur yolonte d a- | 


neantir la religion catholique j de leur 
aversion pour la mqnarchie , de leur pen- 


chant a renverser le trone ; penchant que 
de vaines tentatives 5 pendant deux siè- 
cles, ont irritè et non éteint. Et puis, s iI 
faut encore une religion dans Fetat , les 

| philosophes preferent | hautement 1 secte 
calviniste „comme pouvant devenir ais6- 
ment une religion. nationale; comme plus 
maniable, et se pretant a tous les princi- 


pes, \ toutes les fureurs de la dẽmocratie; 
nattachant” pas d 'ailleurs très- fortement 


les peuples par son culte, et laissant un tel 


vague dans les idées . une telle incho& 


rence dans la do detrine >. que les innova- 
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tions y sont toujours faciles , et n'eprou- 
vent jamais de resistance effrayante. 
II etoit naturel que ces deux parties se 
reunissent 3 meme but, memes moyens: 
il en faut moins pour s aceorder. Mais, 
sans doute, ce qui doit étonner , C est de 
voir se rapprocher- de ce parti, la ſecte 
janséniste. Elle avoit aussi ses chefs dans 
Assemblée. Sa reunion fut tardive; 
mais aujourd'hui elle est peut - etre la 
plus zelce, la plus ardente, et pour le 
moment , elle sera encore la plus utile 
aux desseins des factieux. 

Les jansEnisres ont plusieurs points de 
Contact qui les unissent aux protestans 3 
mais ils sen éloignent par leur constance 
A soutenir leur aversion pour eux. En les 
imitant, ils les anathemartisent ; voila peut- 
etre leur plus grande distance. Ainsi que 
les protestans, ils abhorrent Vautorite du 
chef de Eglise; ils detestent les hierar- 
chies eccl6siastiques et la puissance des 
Eveques ; ils pensent que le sacrement de 
Fordre, donnant à celui qui le recoit, la 
plenirade de Ja puissance sacerdotale, „ 1 
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na besoin ꝙ aucune autre mission, d' au- 
cune autre institution canonique , pour 
"exercer par-rout et en tous lieux „tous 
les divers pouvoirs du sacerdoce > ex- 
cepré celui de rordre. bed 
Par ce seul expose on appetgoit ce 
qui les rend maintenant si necessaires aux 
factieux ; d' autant que, netant pas aussi 
violemment "$EPares des eatholiques que 
les protestans; conservant les memes vè- 
temens que les pretres catholiques 3 ils 
n'ont pas autant effarouche la piers des 
peuples. Ce sont des transfuges d' autant 
plus dangereux, qu ils ont conservè llu-—- 
niforme de leurs ennemis. Ainsi que chez 
les Protestans, leur desesperante doctrine 
est Erayee de ce pretexte banal , qui de- 
puis Jean Hus, fut celui de Luther, de 
Calvin, de Zuingle et de Melanchton a "> 
« leurs innovations dans le dogme er le 
2 culte navoient pour obj et que de rame- 
„ ner Eglise a sa Purete primitive „. On 
voit combien cette doctrine convenoit 
au parti philosophique; 3. Ace parti que la 
terreur du peuple a force en detrui- | 
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| 2 1 religion catholique, a conserver 


encore ses forces exterieures, et A remplir 
les eglises de ces memes pretres jansé- 
nistes , qui conservant le verement sacer- 
dotal , presentent au peuple Texistence 
d. un culte e que leurs erreurs ont ancanti (0). 

Ce N tombe dans Coubl; sembloit 
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Wo! Pour punir la preuve de fait A a Taxenion, qu'on | 


se rappelle quel est le premier corps eccl&iastique 


qui a été au- devant des decrers de PAssemblee ; celui 


quia le premier prere le serment? Coest le corps des 


Oratoriens; et cet ordre fut, comme chacun le 
ſait, le berceau et le 9 de plus furicux Jan- 
Enistes. 


Quels sont les in qui ont consenti à occu- 


per les premières cures , sur le refus des Pretres ca- 
| rholiques Papoxrasier 18 religion ?' Ce sont les Pre- 
tres jansénistes, ce sont les Pretres oratoriens. La 


cure de 8. Sulpice a Paris, une des plus i importanteg 
de cette capitale, a été a par les Clecteurs 


de Paris, au nombre desquels se trouve le comedien 


Larive, a M. Poiret, adjoint du gtneral de POra- 


| roire, qui, y trouvant qu'un des cinquante vicaires ser- 
voient cette Eglise sous son veritable cure, les a fait 


* er ret emplacer par des Oraroriens, 75: 
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ne devoir plus exister. Cepehdaht MX. 

Freteau et Camus ctoient ses coriphèes 
à TAssemblée N ationale , et on voit au- 
jourd hui aver quelle rage ils soutiennent 
ses opinions Assurément Tun et Tautre 
ont fait A Tassemblée le plus grand des 
sackifices qu un mortel puisse faire, celui 
de leur reputation. Jusques à ce jour, elle 
Eroit intacte. On oublioit leur croyance 
religieuse, pour ne vanter que leur pro- 
bité. M. Camus, entr autres, salarié par 
le clergé, „jouissoit A-la-foi de ses bien- 
faits et de son estime. Il a fallu toute la 
Ferocite son de emportement, toute im- 
pudeur de son apostasie, pour lui ra vir 
son honneur. Homme malheureux l. tu 

sentiras un jour ; que ni la place de err 
des crimes: Ecris de Vassemblee Natio- 
nale, ni le traitement de deux mille cus, 
nt les applaudissemens des galleries, ne 
valent le temoignage d'une conscience 
droite, et que les eloges des hommes ver- 
tueux ne peuvent @fre compenses par les 
applaudissemens des scelérats. Celui-la a 


fait des sacrifices ; et il wen sera pas de- 
; N 


TY 
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noncent bien plus ses remords que son 


a declin d'une vie long-tems honoree , an 


qu un dans TAssemblée, plus cafard, plus 


vouloient renverser la religion carho- 
lique, pour etablir la leur: et les janse- 


n 
dommage- Les rapports de sa rage an- 


zele; et il nest pas possible que, sur le 


souille volontairement ses derniers j jours 2 
sans le plus mortel desespoir. 1 
Quant à M. Freteau „ 81 est quel- 


denué de talent en tous genre, plus vil 
sous tous les rapports, qu on le nomme. . 

Tels tojent dans Assembl&e , les di- 
vers partis qui avoient jure. la destruc- 
tion de la religion catholique. Tous 
etoient reunis au meme ceuvre ; mais tous 
etolent. mus par des motifs differens. Les 
philosophes vouloient detruire jusques 
a existence de Dieu: les calvinistes 


Nistes les aidoient également tous deux; 
berces du faux espoir..qu'en detruisant 
la suprematie Spirituelle du pontife ro- 
main, ils ramenerglent Eglise à cette 
liberté de culte qui, depuis cent ans 


kroit 1555 et we leurs VEUX. | 


* 
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„Ceſt au milieu de ces ennemis, que 
is. clerge , compose ainsi que Iavoit 
voulu M. Necker, vint sieger <ays les 
W | 
D'apres les precautions * M. Necker | 
pour diviser cet ordre, je crots, qu il elit 
été impossible au plus habile des rois, 
| d'empecher qu'il ne donnat à la chretien= 
neté le cruel spectacle de la plus scan- 
daleuse discorde, Qu'on juge de ce qui 
advint, quand M. Necker Sappliqua de 
tout son pouvoir à attiser les feux de la 
haine, et à nourrir de tous ses moyens 
opposition des cures contre le corps 
Episcopal;; Les cures composoient plus des 
deux tiers de fordre du clerge; le reste 
ẽtoĩt forme par les eveques, au nombre 
de pres. de cinquante , de chanoines et 
 Tabbes  commandataires ou reguliers, 
On doit une justice éclatante à la majo- 
rite des cures de I Assemblee Nationale. 
Leur attachement à la religion catho- | 
lique nest pas douteux , et ils Font prouve. 
Mais dans leur etonnante simplicité, ils 


pouvoient Ctre égarées, et ils Font été. 
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Ils pouvoient devenir entre les mains de 
leurs ennemis, les moyens les plus actifs 
Canéantir la religion; et leur illusion pou- 


voit etre si prolongèe, que, lorsquiils 


S appercevroient que c'etoient les autels 


qu on vouloit renverser, ils fussent im- 


puissans à résister aux progres des maux 
dont ils auroĩent &t6 les premiers mobiſtes. 
Leur retour devoit ètre Veclatante justi- 
fication de leur bonne - foi, sans Etre 
utile à VEplise. Enfiu ils ont prouve, et 
ils prouveront qu'ils savent mourir pour 


leur religion, mais qu ils n ont pas su la 
defendre. : 


Ces fatales dispositions ne pouvoient 
etres ignorées, ni de M. Necker, ni des 


chefs des philosophes et des protestans, 


qui maitrisoient les communes. Aussi 
Saiderent-ils respectivement , pour leur 
donner toute Fenergie convyenable : a leurs 
projets. Avant d'aſſeoir un plan de des- 


truction de la religion catholique, qui fut 


un dans toutes ses parties, il falloit de- 


 truirel ancienne constitution du royaume; ; 
car n' Etoit-il pas evident qu len laissant au 
\Flerge | la facultè constitutionnelle dem- 
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plcher, aussi- tot que la ſuite du projet 
auroit developpe clairement la volonts de 


detruire la religion catholique , aussi-tot 
les ' cures abandonnant avec horreur le 
parti qui les 6garoit, se seroient reunis 
aux Eveques, pour defendre le depot Sacre 
de la foi et les loix de Eglise? Le pre- 
mier pas etoit donc d'anéantir le clerge, 


de mtler tous les ordres, afin que, con- 
fondant toutes les FIRM , les decrets 


devinssent Vexpression de la volonte des 
communes; c est. A-dire, celle des chefs 
qui les gouvernoient. Ds il fut con- 
venu de ne parler de la religion qu avec 


respect, pour ne pas reveiller les craintes | 


des cures ; z et de lui enlever sa prepon- 


z derance, sa defense naturelle, pour pou- 


voir ensuite la detruire, malgré ses de- 
fenseurs. e 


Pour parvenir Ace e grand uvre , E on 
seduisit les cures par leurs vertus meme , 


en leur persuadant que le bonheur du 
| peuple Etoit attache à Vancantissement des 


pouvoirs intermed iaires. En vain la no- 


blesse Sacrifioit ses privileges; zen vain le | 
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clerge Se depouilloit de ses immunites 3 
on n en commandoit pas moins la réu- 


nion des ordres ; car ce \n'&toir pas le 


sacrifice des privileges du clerge que Fon 


vouloit, mais bien le privilege de le 
darvire un jour sans résistance La partie 
Eminente de Fordre du clerge, accou- 


tumée aux affaires politiques, „ Appercut 
bien- tot le but ou Von tendoit. Mais on 


Favoit rendue odieuse aux... Cures. Les 
evèques se tronverent. bien: töt réduits 


aux plus cruelles extremires. Toute leur 


adresse fut employee, non a faire parler 
au clerge de France le langage qui lui 
convenoit, mais à retarder les delibera- 


tions qui le deshonoroient. 


Pendant ce temps, que disoient les 
chefs des. factieux A la noblesse? IIs lui 
disoient «quelle toit la dupe du clerge ; 


„qu'il falloit Labandonner; qu'il falloit 


„ qu il payac les pots casses „ (C etoit 
leur noble expression); 4 que $a 
» perte feroit le bien de tous; que, 
„pour son interet , il falloit reunir 
» les ordres no! pour aperer paisible- 
» ment la r ruine du clerge „. M. Ne- 
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eker repetoit ha meme chose, et il la r& 
petait sans cesse aux commissaires con- 
ciliateurs, que la noblesse avoit nom- 


mes pour concilier des choses inconci- 


liables : Thonneur et la trahison, Linjus- 


tice et la  Probite , la religion des. ser- 


mens et le parjure. 

La noblesse plus unie , opposoit encore 
de la résistance; mais le clerge nen oppo- 
SOIt plus aucune. II pouvoit encore déli- 
berer à part, se retirer dans sa chambre, 


Sappeller un ordre; d&Aa il mexistoit 


plus; il differoit seulement sa perte. 
Pour accoutumer les peuples au mepris 
83 Ton affectoit, en elevant les 
cures , de couvrir d' W n les eEve- 
ques. Les sanglans outrages qu ils es- 
suyoiĩent chaque jour dans la chambre 
du clergé, de la part d'un Dillon, cure 
du Vieux-Pourange ; (1) d'un + Expilly 5 
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EL; Le meme qui, le 5 octobre au soir , exhor- 
toit publiquement à la , barre de VAssemblee Na- 


rionale 5 assassins qui eee la salle, 


5 Egorger la reine: le meme qui disoit: C Leh 
FTerte gueuse qui cause tous nos mauæ. Deux te- 
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aujourdhui anti-eveque - de Quimper 
dun Massieu, anti-eveque de Beauvais; 


d'un Marolle, anti-eveque de . Soissons ; 
d'un Gregoire, patriarche des Juifs, et 


anti-eveque de Blois; étoient racontés, 


£commentes. Le peuple , déjà furieux con- 
tre les eveques, mèloit au sentiment de 


sa haine , Vhabitude du mepris et de Vop- 


probre. Neanmoins aucun de ces livres 
obscenes contre le clerge, aucune de ces 
abominables gravures qu'on a fait affi- 
cher depuis, dans Paris et dans toutes les 
| villes du royaume, pour. instruction de 


ceux qui ne pouvoient lire les libelles, 
ne parurent, jusqu'à la reunion des or- 


dres. On craignoit de revolter les cures, 


et de les effaroucher Sur les suites de leurs 
demarches. 
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moins deposent de visu de ce fait; ainsi la preuve 


est complete. Voyez les dépositions de M. Pabbé 
de Beaumont, deux cent soixante - huitieme té- 
moin; celle de M. Vabbe de la Gardiole, deux 


cent quatre-vingtieme tẽmoin, dans la procedure 
du 6 octobre. Voila quels &roient les chefs des 
disidens et les amis de M. Necker dans Tordre dy 
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. moyens de corruption, „vinrent 
- enfin se meler les moyens de violence. 
Quand on eut assez-Eprouve le peuple, 
pour se persuader de la force de son dé- 
lire, on essaya dacceltrer. par la terreur 
Tœuvre de l'impiëté. Alors, la cour des 
Etats se remplit de bandits qui outra- 
geoient . journellement les d&putes* du 
clerge- fideles à leur conscience, non- 
seulement par des menaces, mais par 
des coups; et pour comble d' horreur, 
on appergut dans ces jours de scandale, 
des pretres eux-mèmes, un abbe d' Ab. 
entr autres, places. aux fenetres: de la 
chambre du clergẽ „designer à la po- 
pulace ceux qui resistoient A Vimpul- | 
n générale, et les leur montrer pour. . _- 
faire assaillir. 5 
Bientòt arriva la lapidation de M. rar- 
eee de Paris. Il fut choisi pour ètre 
le premier martyr de la religion et des 
loix de sa patrie. On voulut prouver A 
quels attentats on oseroit se porter; puis 
qu'on pouvoit assassiner impunément en 
05 , sous les yeux du voi, au mi- 
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| Hen dun peuple qu il avoir tant édißé, 
par les mains des malheureux qu'il avoit 


nourris, ce -prelat qui vivoir comme les 


| apotres ; qui, malgrè ses immenses riches- 


ses, ne paroissoit riche que par ses bien- 
faits, et qu'on voyoit s entourer person- 


nellement de la simplicité des disciples 


de Jesus-Christ. Ses vertus le designe- 
rent aux chefs des commiines, comme 
une des premieres victimes-'a gar a 
Timpiété; et sa mort fut tellement pre- 


vue, son martyre tellement delibere et 
assuré, que le 23 juin à huit heures du 


soir, on en parloit publiquement dans la 
cour des Etats, et on assuroit qu'il se- 
roit assassiné le lendemain en se ren- 
dant A VAssemblee. Le 24 il couroit de 
petits billets dans la salle des commu- 
nes, ol l'on apprenoit que Theure 
de n etoit changee et que 
M. ee ne Serott ail pot 
te OA * 1 e £5 ich - 
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bt: 60 1 Le projet <toit tellement arrange; combine, 
"que. M. Caroller du Moustoir, gdepuie,du_tiers- 
Es . est 
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. C'est ce qui ne manqua pas d' arriver. 


Cet Evenement-fut annonce dans toutes 
les provinces; et il existe* des lettres on 
des deputes des communes 6s0ient dire 


a leurs commettans, apres avoir trace 


5 horrible detail de cette lapidation: On 


« espere que les reflexions sérieuses que | 
» cette aventure lui feragire , le deter- 


v» mineront à prendre le sage parti de 


» se rendre dans les communes ; d'au- 
» tres prelats. ont été vigoureusement 
» houspilles par le peuple, qui les a for- 
v cès de jurer qu'ils obviroient au tiers- 
„ Etat. Il faut bien que les saints EvE- 


v ques cedent a la force de notre pa- 
» triotisme v. Ce fut ainsi qu On asser vit 
5 ordre du clergs. 1 nes & | 


La noblesse opposoit une inyincible 5 


N 
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stat de Bretagne na pu s'empecher d en com- 
venir. Il a meme osè se vanter d'avoir dirige per- 
sonnellememt cet assasinat. Voyez la deposition- 
de M. Taillardat de la Maison-Neuve, député 


du tiers- Etat d'auvergne. Deposition cent vingt- 5 


sixieme de la procedure du 6 octobre.. 
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x8istance. On se servit, pour la, subju- 
guer, de son attachementpourle roi. On 
menaca les jours du monarque avec une 
relle furie, qu'il se crut oblige d'exiger 
de sa noblesse, pour la conservation de 


ses propres jours, qu'elle se reunit aux 
communes le 5 juin 1789. 


Ce fut par ci Bnfimes moyens , qu'on 
| abattit enfin Tobstacle invincible qui 
s'opposoit à Vancantissement de la mo- 
. narchie, a la ruine du clergè, et à la des- 

truction de la religion carholique. | 


Les chefs des communes dirigerent „ 
concurrement avec M. Necker, les at- 
taques contre le clerg6: M. Necker seul 
dirigea celles contre la noblesse, en ef- 
frayant le roi de dangers chimériques; 
car cet homme coupable pour arriver a 
son but, osoit accuser les communes 
dun crime qui, a cette epoque, leureut- 
fait horreur. Leurs chefs eux memes 
n auroienf os6 le concevoir; et J'eussent- 
Als congu, la fidelits des communes pour 

lapersotine du roi etoit telle encore, que 
ces crimes s ils eussent ètè projettès par 
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les cafe qui les dirigeoient, serolent 
restès dans leur conscience. Le peuple 
n' toit pas assez avancè dans le sens de 
la revolution , pour qu'il eũt 6t6 possi- 
ble de lui proposer le 27 juin les atten- 
tats du 6 Octobre. 


Cependant MNecker remplissoit les 
prit du roi de terreurs imaginaires. II 
plongeoit dans toutes los angoisses dela 
peur la famille royale; ils 'adress0it 5 aux 
principaux deputés de la noblesse (* ) 
pour leur dire : & qu' ils seroient respon- 
sables de Lassassinat du roi; que c'etoit, 
| A eux de conserver ses jours; quils le 
v pouyoient en cedant A la yolonts des 
v communes; que le roi devroit la vieasa 
v fidellenoblesse etecc. Après avoirebran 
16 ainsi les plus ardens defenseurs de la 

monarchie, qui sentoient leur courage 
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(*) Les preuves de ces Hit dont 6crites de la 
main de. M. Neker. Qnand il fera paroltre Sa 
justification nen il travaille, elles lui seront 
toutes produites , avec le temoignage individuel 
I a qui il s'est adressé. 
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delaillir A raspect d'un pareil danger, 
dont ils ne connoisso1ent ni larealite ni 
rétendue, par ces memes moyens , il 
forca M. le comte d Artois a eerire le 27 
juin à la noblesse, cette lettre si con- 

nue, qui applanit aussi-t6t tous les obs- 
tacles; et ce meme jour tous les or- 
dres allerent se precipiter et se perdre 
dans la salle des communes. 

Qu il fut mémorable ce jour, et quel 
fut le triomphe des factieux, quand en- 
fin ils virent leurs victimes liyrees à leur 
l sans espoir comme sans résis- 
tance !... Des ce moment, le plan qui 
r6unissoit A la ruine de la monarchie la 
destruction de la religion, devint un 
dans toutes ses parties. L ensemble de 
ses détails fut irrèvocablement fixe. En 
effet, quel obstacle Pouxoit encore ar- 
reter? La monarchie n 'existoit plus que 
par Vancien attachement des peuples ; 
la religion n'$oit plus de defenseurs 

” que dans le respect du peuple; lui seul 
restoit donc A corrompre , pour le fair. 
descendre au niveaux des dominateur: 
de PAssemblée Nationale. 


( 14g) 

Te ne e dbis point entrer W les détails 
qui ont suocessivement amenè la destruc 
tion de la monarchie; et me bornant uni 
| quement aux moyens employespour de - 
truire la religion catholique, je dois de- 
velopper Vensemble des projets des do- 

minateurs de I'Assemblee Nationale; et 


unissant les faits à ce tahleau, prouver 
que les impies, les protestans et les jan- 


sdénistes ont constament suivi la mar- 

che que les philosophes leur avoient tra- 

ce, et qu ils ont enſin execute leur plan 
_ toute gon '6tendue., 


La religion catholique maintenoit son 


existance en France depuis quatorze 
siecles, par le concours de sa doctrine, 
la sainteté et la majesté de son culte. 


L'Eglise catholique, rècue par Clovis 
dans L'etat, y avoit apportè ce qui cons- 


titue son caractère, ce qui Vempreint 
du sceau dela Divinits, ce qui la place 
au- dessus des religions factices qui 6ga- 
rent les hommes; elle y avoit apporté 
son gouvernement spirituelle; loix qui 
lorment ensemble de Sa hierarchie : 
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(359). 
qui y assurent exclusivement le regne 
de la verité, et en 6loignent à jamais 
Ferreur. Ces loix que I Eglise a recues 
de Jesus-Christ, sont impliables; elles 
ne sont susceptibles ni de discussion, ni 
de modification. Mais ces loix indestruc- 
tibles ne font jamais obtacle a Vexis- 
tence politique des etats ; car la pre 
miere des loix de Eglise „est Tobeis- 
sance aux loix de Vempire , la soumis- 
siou aux Dnissanees legitimes, tant que 
leurs loix n ayant pour objet que des in- 
terets temporels , nattaquent ni ses 
dogmes, ni son gouvernement. Mais 
soumise à la volonté des puissances, 
tant qu elles se circonscrivent dans les 
objets politiques que Dieu leur a con- 


fs, elle exige, commande, veut la me- 


me soumission de I'6tat lui: meme, aussi 
tot qu il s agit du dogme, de Tenseigne- 
ment, et de son gouvernement spirituel. 
elle seule, en expliquant les livres sacrés, 
doit fixer lep rincipes de notre foi, elle 
seule peut, suivant les circonstances, 
modifier sa discipline. Telles sont les 
loix de I Eglise; loix que le hasard n'a 


= 


(201) | 
point formees ; +5 loix que le siecles n'ont 
point. alterees , loix que elle a regues de 
Jésus- Christ Iui meme, et qu'elle a 6ga- 
lement maintenues dans les jours de sa 
prosperite , et sous le sceptre des tyrans. 
 P'apres ces principes, I'axiome des 
philosophes de I As8emblee Nationale 
na aucun sens ils ne cessent de Hoe 
rep6ter que I Eglise est dans l etas, et 
non letat dans LEglise. 
Oui, leur disons- nous, I Feline est 

dans L etat, en tout ce qui ooncerne la loĩ 
eivile, la loi politique, la soumissi on due 
aux puissances legitimes , Mais létat es 
dans V'Eglise, en tout ce qui coneerne la 
foi, l Eglise seule peut fixer; Vetat est 
dans I Eglise, en tout ce qui concerne 

Tautorité spirituelle del Eglise; Vetat est 
dans Eglise, en vertu du pouvoir qu'elle 
a recu, et qu'elle a recu exclusivement 
de Jesus-Christ, de former, changer, mo- 
difier sa discipline et son gouvernement 
hierarchique. Pour tous ces objets, I'6ta#: 
est dans I Eglise: ce qui veut dire que s 
Tetat enfreignant les preceptes de V'Egli- 
8e, e decider dela foi, changer le 

K iy 


eulte, toucher à la hi6rarchis,modifier 
son gouvernement, alors il n'y a plus, 
dans un pareiletat, d' Eglise catholique; 
mais une église schismatique, heretihue, 
séparèe de la communion de Jesus- 
Christ; et les ministres d'une pareille 
Eglise, s ils avoient precedemment été 
les ministres del Eglise catholique, ne 
seroient plus que des infämes et des 
apostats aux yeux de I Eglise, que des 
loix sacrileges auroient voulu priver de 
son autorité. Cela, je crois, est clair, 
precis, et prouve que s'il est vrai que 
Eglise soit dans l' tat, pour des objets 
d'autoritè temporelle, il ne l'est pas 
moins que, pour tous les objets spiri- 
tuels, V'etat est dans I Eglise, quand il 
veut e la wagen re et 
_ conserver. N en 
Voilà ce que savoient tre hien les 
ennemis de la religion; mais ayant à faire 
a un peuple infectè de tous les vices des 
ames làches, et plongè dans Fignorance 
la plus profonde, ils sentirent qu'un pa- 
reilpeuple6toit catholique par habitude, 
et non par instruction. Des lors, le plan 


a attaque devoit se combiner avec ces 
dispositions èlèmentaires du peuple. 
Qui est. ce qui garantissoit dans le corps 
de' Eglise gallicane, la purete de la doc- 
trine? La force de la puissance religieuse 
et son. courage à repousser les invoca- 
W ro od 740 
L'indépendance de ses ministres elle 
seule, malgré les vices et les abus qui 
avoient affligé l Eglise de France, y avoit 
maintenu le memeculte, le meme dogme 
le meme gouvernement. Les biens consa 
crès par les fideles anx eglises, avoient 
etè spècialement destinès au maintien de 
la religion; et en ce sens, ils avoient été 
directement àleur but, qui ètoit d' assurer 
aux ministres des autels, une subsistance 
qu'il ne dussent qu'a Eglise. Ces biens 
avoient contribuè a l' tablissement de la 
religion et A son maintien. A son etablisse 
ment! elle possedoit des proprietes avant 
la fondatien de la monarchie. ce puissant 
moyen de soulager l' indigence, reuni au 
zele d'instruirè les hommes de la verite,, 
lui avoit attachè les Gaulois par les liens 
del'estime, du respect et de la reconnois- 


( 1948) 
sance. Ces richesses, qn'elle acerut de. 
tout ce que la pièté des fideles lui ac- 
cordoit. servoienteminement au main- 
tien de la religion, en attachant specia-: 
lement ses ministres au service de I'E- 
glise, en ne les placant jamais dans la 
necessite de recevoir leur subsistance, 
de cette puissance temporelle, qui pou- 
voit errer sous tant de rapports en m'a- 
tiere de foi, ala quelle ils deyoient une 
obéissance absolue pour les objets poli- 
tiques, et la plus invincible resistance 
pour les objets religieux. Quꝰ on juge de 
ce qui seroit arrive de I'Eglise romaine, 
sans les bienfaits des fideles qui assu- 
roient son independance, par ce qui lui 
arrive aujourdhui L'assmeblee Natio- 
nale, apres avoir depouille FEglise, a 
voulu la forcer de devenir heretique ; 
et sa resistance a mis aussi-tot dans les 
mains de ses oppresseurs, le moyen de 


reduire les ministres du culte Fce choix 


si dangereux de ne plus recevoir: au- 
CUNeC Subsitsance , Ou de vendre pour 
Vobtenir, etleur Dieu et leur foi. Aussi 
le temporel des Eglises, en assurant 


( 155) 
leur independance, a maintenu la pu- 
reté du culte et! int6grits« dela foi. 


De nombreux abus s 'Etoient glissés 
dans la distribution de ces biens; mais 
c'6toit la puissance temporelle, qui 
seule etoit la cause de ces abus, et les 
maintenoit ; et c'est elle aujourdhui; 
qui s'armant de ses propres fautes, en 
fait des crimes à T'eglise. Il n'est pas un 
seul des abus qui infectoient le clergs ; 
qui ne fut une violation directe des loix 
de 1'Eglise. Pour faire cesser Vabus, il 
ne falloit que remettre la loi en v'- 
gueur; et le moyen de la raviver, 
Etoit d'assembler un coneile national. 
Depuis le concile de Trente, qui avoit 
ordonne les conciles nationaux, qui 


donc en a empeché la e 


C'est la puissance temporelle; et c'est 
elle qui nous reproche aujourd'hui J'é- 
xistence des abus qu'elle a favorises, et 
qu elle n'a jamais voulu reprimer. Cela 

est-il, concevable? ay 


4 


Li rn des ministres as re 


(156) 


ligion, est tellement necessaire au main- 


tien de la foi et de la discipline de Eglise 
que cette verite n'a pas meme echappe 
aux heresiarques ni aux Juifs, ni aux 
mahometans, ni aux idolatres; enſin a 


aucun des peuples qui professoient une 


religionou se trouvoientune partie dog- 
matique et une discipline interieure. () 
On a vu par les lettres de Calvin, ci de- 


vantcitèes, quel desir il avoit d'enrichir 


son Eglise. Ce desir parolt superflu dans 
une secte = ORR pour ier 


ww 
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) Les Abd sont le premier 3 de 
Vantiquite, quel histoire nous apprend avoir eu 
une religion dogmatique et un gouvernement 
sacerdotal. Aussi voyons-nous dans la Genese, 
chap. 47 , vers. 21, queles t mples avoient des 
proprietes que les rois leur avoient donnees ; et 
ce meme livre nous apprend, qu'affliges par la 
plus affreuse famine , les Egyptiens, forces de 
vendre toutes leurs proprietes pour se procurer 


des grains, necrurent pas, malgre cette horrible 


calamitè, qu'il leur füt permis de toucher aux 
biens destinẽs aux sacerdoce. Emitigitur Joseyſi. 
omnem terram Egipti.... (vers. 20.) Abque 
terra sacerdotali, que libera ab hac conditio- 


ne ſuit. Chap. 47 , vers. 26. 


wh ) 

principe de sa foi, la liber: è :ndividuatle | 
_ interpreter les livres sacrés a sa fant- 
taisie. Mais Calvin, qui avoit preche 
cette doctrine pour detruire la religion 
catholique, sentit bient0t la necessite_ 
de rallier ses partisans a une foi eom- 
_mune(#). Il youlut alors qu'on eùt pour 
tous ses commandemens „ le respect 
qu'on avoir eu jadis pour LI Eglise de 
Rome: semblable en cela àl'Assemblée 
Nationale, qui, apres avoir detruit la 
monarchie au nom de la libertè, a 
Etabli un despotisme mille fois plus 
ATE 3 DF 3 3 
&) Calvin et Capiton, Effrayés de la multitude 
des Sectes qui s'6toient élevées dans la religion 
pretendue reformee, ne voyoiont plus Lautre 
moyen de ramener Fordre dans leur nouvelle 
Eglise, que de redonner aux EvEeques leur an- 
ciennepuissance. Calvin Eprst. p. 50, 51.6dition 
de Geneve. « Plut à Dieu, s'écrie Melanchton 
K non pas infirmèr la domination spirituelle des 
« Eveques, mais en retablir la domination; 
car je vois quelle Eglise nous allons avoir „81 
« nous renversons la police ecclesiastique, Je 
C vois que la tyrannie sera plus insuportable 

c que jamais. Malauctlion „L. 4, epist. 104. 
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eruel que celui des rois, et des moyens 


Si feroces pour maintenir sa tyrannie , 
qu 'elle a fait regretter les regnes de 


Louis XIet de Néron. 


Luther, quĩ conservoit à sa secte une 
partie dogmati que , eta son clérgè une 
sorte de hierarchie, attacha a des tem- 
ples autant de biens temporels qu'il put 
en acquèrir. Mahomet en fondant l'illa- 
misme , et voulant maintenir Vintegrits 
et sa doctrine, ne youlant pas, sur- 
tout, qu'il y fut retranché on ajoute , 
au gre de ce despotisme qu'il 6tablissoit 
sur la terre; ordonna la reunion intime 
des deux puissances sur la tete des Ca- 
lifes; et quand enfin le califat s'&tei- 
gnit, quand les deux puissances se sé- 
parerent aussi-t6t le corps de I'Ulema 
jouit exclusivement des biens affectes 
aux mosques , afin d'assurer Tindepen- 
dance des ministres mahometans , con- 
tre les inovations des sultans (*). 


— — 


(*) Les proprietes destinèes aux mosquees 
se nomment vakoufs. Il n'a jamais exist6 aucun 
sultan assez hardi pour s' en emparer. Le. grand 


* N 


( 159 ) 
On sait comment Dieu lui meme as 
sura l'indépendance des Lévites dans 


Ss 


| * 
seigneur ne se sert des tresors accumules dans les 
mosquèes, que dans les guerres que les gens de 
loi, qui sont aussi les ministres du culte, decla- 
rent Etre des guerres religieuses. Les ministres du 
culte sont les seuls gue le grand seigneur ne peut 
faire mourir et s ils peut les deposer, il ne peut 
jamais les priver, des retraites attachés aux places 
qu ils ont occupees. Voy. a ce sujet, Ricaut de 
A mpire Ottoman. Voyes aussi un ouvrage ma- 
nuscrit de la biblioteque du roi, intitulé; des 
canons de Suleyman II présen tés à Murat IV 
par son grand visir. Ce ministre dit a son | mat- 


tre, p. 84, en lui prouvant la n&cessite de Vina- 
movibilitè du mufti et des cadilesquers, premiers 


ministres de la loi et du culte en se plaignant 


que depuis quinze ans on les avoit quelquefyis | 


depos6s : & la dignitè de mufti nest pas une place 


« Oli il faille complaire a votre hautesse, et avoir 


« des &gards pour elle, aux N de la reli, 
ce gion et. de la vérité ». 


Le- Persans, sectateurs d. Ali, ont conservé 
la division des deux puissances; les rois de Perse 
ayant jamais pretendu au titre de sucesseurs 


immédiats des califes, le corps des ministres du 
culte y a acquis plus de puissance encore, avec 
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| Fancienneloi(*). Ainsi toute religion qui 


a eu une partie dogmatiq ue et une dis- 
cipline ecclesiastique, conserva lune 
et Lautre, parl'independance des subsis- 


tances assurees a ses minitres. 5 


Ce que les fausses religions avoient.- 
imite de1'Eglise oatholique pour le sou- 
tient de 8 la religion catholi- 
que Tavoit lait pour te soutien de 
la verit , et éloigner de ses minis- 


tres la dangereuse tentation de sa- 
crifier leur foi aux caprices de ceux 


qui payeroient leur salaire, et de 


EF , me > „ 


autant de richesses au moins, que les u/&mas 


en Turquie Voye le voyage de Chardin. Voye 2 


la Relation plus moderne des mœurs de la Perse, 
par J. Emond Jenhston, qui sur ce fait sur tout 
entre dans le plus grand detail. Depuis quarante 
ans, les brigands ravagent cette empire; et, chef 
de la rèligion, /e grand Sedre , et tous les minis- 
tres du culte, y jouissent encore de toutes leurs 
proprietes. Csest que le regne des bandits en 


Perse, fut moins cruel , moins impie pendant 
- quarantes annees, que celui des bandits de I As- 
$emblee Nationale pendant vingt mois: 


Y Voyez le Tevitique, les Nombres etc. 


; ceux- ci, : 


(161 . 
ceux · ci, "a coupable yolonts Galterer la 
foi et la yerite par la retenue des salaires. 


A ces grands motifs , Pegliſe catholique 
| avoir des fa naiſſance reuni celuĩ d'etre A 
la fois la consolation des pauvres & leur 


appui. Cette religion celeſte , qui menace 
le riche, & noffre que des conſolations à 
Vinfortune, avoit, à Vimitation de Jeſus- 
Chriſt, fait de la diſtribution des aumönes, 


l'une des premieres fonctions du ficer-. 


doce. La richeſſe expioit ſon opulence , 


en depoſant ſes biens dans les mains de la 
religion; celle-ci les verſoit dans le ſein 


de Pingigence. Ainſi ſous les yeux de 
Dieu, & par la meditation de ſes miniſtres, 


s'etablissoit cette egalité ſans faste entre 


opulent qui secouroit le pauvre, et le 


pauvre qui recevoit, sans que ses regatds 
fussent afliges par la prẽsence de ces hom- 
mes superbes qui semblent trop souvent 


ne nourrir le malheureux que comme 
Passemblee nationale nourrit les pretres', 
* pour les rendre infames et les avilir. 


L'eglise catholique retenant et l'esprit 


et la loi de Jesus Christ, ramenoit au 
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temple de la penitence , les riches par. des 


menaces et. les pauvres par Pesperance 
et la charits. Pour eux seuls Etoit reservee 
cette douceur religieuse d'etre nourris 


par les ministres du Dieu qu'i ils venoĩent 


adorer ; de vivre des dons portes sur ses 


autels. Denues de tous les biens de la terre, 


leur propriete ętoit Pevangile et les tem- 


ples du Seigneur. 


. 


FL 'aumone, cette partie premiere du 


QT 


: — 8 dont la distribution nest bas un 
droit des ministres des autels ; mais un 
devoir, ne $executoit que par les dons 
daes fidèles Pesendt⸗ a Þ eglise. Ce sont les 


dons. destinés a Paumonezet qui depuis 


les apOtres n'ont ete administres que par 


I'eglise, et par Feglise seule; ce sont les 
proprietes qui assuroient binde pen dance 
des ministres des autels, qui formoient la 


totalite des biens consacres à l' <glise. Leur 
usage servoit, comme on Va vu, à main- 
tenit Vintegrite de la foi et de la discipline, | 
_ eta entourer les temples du Dieu vivant , | 


des expiations de I "oputence et des prieres 


du pauvre. 23 an Ao 


(463) 


Pour detruire Ia religion Ki falloit done 
rate son independance z pour la de- 


truire sans obstacle, il falloit avilir ses 
ministres pour qu'ils ne trouvassent pas 
dans le dee des peuples le moyen de | 


Tesister A Pimpiéié. 


Apres avoir prive Feglise de son nde. 
p etPayoir salarice,il falloit, pour 


detruire la fot et la religion, vendre ces. 


salaires au prix de Pinfamie er forcer les 
ministres du culte à mourir dans le indi- 
gence, ous apostasĩer leur foi. Ainsf, le 
premier projeude Passemblee, en combi- 
nant toutes les circonstances, et calculant 
| Peloignement meme dy peuple pour un 
changement subit de religion, ne pouyoit 
etre que de calomnĩer Peglise pour Ia dẽ- 
pouiller, de la depouiller pour Passervir, 
deP asservir pour Pavilir; zet de Pavilir 
pour la detruire. 
Depuis soixante ans, Tes philosophes 
travailloient sans relache à FPaccomplisse · 
ment de la premiere partie de ce plan. II 


ne restoit 4 Passemblèe qua depoutllet 


5 * © 


TO * Passervir. Pour Ia > pond 
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P P 
il falloit essayer les provinces, les habi- 
tuer au crime, les familiariser avec Pinfa- 
mie d'un sacrilège si honteux, sur- tout le 


leur rendre profitable. On voyoit dans ce 


moyen de faire approuver le crime par 
le profit du crime dd Paveriir Pespoir 


du profit prepareroit au dest et aPexecu- 


tion ducrime. Ainsi,envalariantle clerge 


par un impot , on laĩssoit au peuple Pap- 


Pat toujours renaissantde supprimer Tim- 


Pot ense defaisant du clergè, et de gagner 
les cent vingt millions destinẽs au culte,, 
en se passantdu culte. En mettant par- Ia 
dans une lutte perpetuelle la religion et 
Tintéret, on intervertissoĩt objet direct 
de la religion. Elle avoit ẽtẽ pendant dix- 


huit siècles la consolation du pauvrezelle 


alloit devenir son flẽau. On se préparoit 
A pouvoir dire un jour aux malheureux 
Ecrases d'impòts, et ne receyant plus de 
Secours d'une religion, depoyillie de ses 


| biens par des brigands;.« Sans lareli gion 


catholique vousseriezplusA Vaise. Elle 
» coſite si cher! Mais yous:wavez pas 


voulu Faure culte; quand vous vou- 


( 165 ) 
„ dres en changer, vous $erez sonages. w 
Ces infortunes, vexẽs au nom de cette re- 
ligion qui ayoit consoleTeurs peres, ne la 
reconnoitront plus sous cette forme cu- 
pide, et ils seront plus disposes a1”; ahan- 5 
donner. C'est ainsi que PAssemblee se 
preparoit a faire excuser le erime par ses 
profits, et à commettre de nouveaux 
crimes, en e cn . de neu- 
veaux profis. een 
Te moyen est banal pour elle; elle l'a 
contend pour la royaute qu'elle n'a pas 
 ose detruire (1); elle Pa employs i 
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hee qu? on me defntt dunehent es 5 
qu'est avjourVhut le roi de France. Je erols; que 
tout etranger rẽpondta: & C est un Mlustte +: jk 
» garde-par ses bourreaurx, et payẽ par vingt-cinq 
millions de revenus, pour contresigner les d- 
v erets de ' Assemblée. » En effet, il nest pas au- 
tre chose. Mais en Visolant de la constitution} on 
s'est pre pars tous les moyens de la faĩre descendre 
un jour de cette espꝭce de trõne quꝰon lura &leve 
pour calmer les provinces. Leur amour pour le 
roi, cette longue et sainte passion pour la monat. 


chie 5 102 pendant quaxorze siecles a icongery6le 8 


3 
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| VPancantssement de wht eatholique | 
8 24 en France. 9 F646, a tory 0. ly 
#1 : 0 Ainsi, ruiner P Fo et Jadddpouitiet 
de ses biens, pour lui ter ton indepen»: 

dance; rendie ces vols uiles au peuple, 
pour qu il sen dẽguisaàt Phorreur; subve- 
nir aux frais du culte par un impòt, et 
ravir aux eglises la distribution des biens 
des pauvres, qui etoientsa propriete; faire 
desirer au peuple le changement de reli- 
gion; par! appar d de RO un 7 0 de 

— PUNE —-—-— 3 * e A 

| tone „le conserve encore eee e Sean la 
crainte qu *inspire les provinces „qui a sauvè les 
jours du foi; c est ce meme sentiment qui les pr6- 
serve encore. Sans cette terreur salutaire, il y a 
longtemps qu'il seroit à St. Den ys aupres de ses 
ayeux. Ne pouvant le detroner, on Va traitt com- 
me l'eglize..On Vadepouills, asservi, avili: ona 
rendu sa non existence lucrative pour le peuple 
on lui adonnè un pouvo ir dFempecherquin'em pe 

_ chexien; puis qu'il est force de Sunctionner: on 
lui a donne le pouvoir executif supreme; mais on 
Þ,completement rendu inhabile à rien executer; 
on lui a conser ve le nom de toi la couronne et 
le sceptre : mais on a égorgé ses gardes 5 on la 
conduit en ptison, on I'y retient eneore , et on 
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moins ; mettre aux encheres la vèritè et 
le mensonge, et placer le gain du cbt 

de l'erreur; mettre aux encheres le eulte 
cCalviniste et le culte catholique; rendt᷑e 
Pun peu dispendieux, et Pautre fort cher: 
voilà quel devoit Etre le plan de PAssem- 
blee, pour ancantiren France, malgrè le 
peuple, la religion catholique, et etablir, 
ou 1a nullite. de religion, ou la religion 
calviniste-qui, se pretant atgptes les in- 
novations, peut amener plus ais*ment la 
desuuction one tous les cultes. 


CY * 
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lui envoie PI has a Signer. Voila ce qu' est 
le roi. Pour eet emploi, et pour prix de tant d' hu. 
miliations, on lui a donnè vingt-cinꝗ millions ; 
on lui en eùt donné cent, pour pouvoir dire un i 
jour au peuple Vous voyez ce qu'il fait! eh 
» bien! sangez ace qu'il coùte. » Cette reflExion 
Eroir bien simple. On a craint cependant que le 
peuple ne la fit pas; elle fut affichèe peu de jours 
après le dècret de la liste civile, sur les murs du 
Palais-royak On lisoit en gros caracteres , sur 
les colonnes de ce repaire du duc d' Orléans 
VINGT-CINQ MILLIONS A GAGNER.. Cela 
est-il positif ? cela est. il clair ? Le club des Jaco- 
bins ne $air-il pas se mettte ala porte du peuple ?- 


L4 


(6168) 
Voilà ce que l'on a gagnè en dépouil- 
lant le clerge; vojlà ce que Pon espere en 
salariant le clerge: et comme pour cloi- 
grier la pitiè qui entoure les malheureux, 
il n'est pas de meilleur moyen que de 
rendre meprisables ceux qui souffrent, 
sur- tout quand cesontdes ministres d'une 
religion qui exige le courage des martyrs, 
alors qu'on nepeutplusdefeudrela yerite 


qu'en Simmglant pour elle, il falloit, 


apres avoir avili Teglise pour la depouil». 
ler, la couvrir d'opprobre dans ses mal- 
heurs, afin d'endurcir les ee sur son 


in fortune. 2 171 


Lors donc que, ne recevant de aalaire 


que par les mains de ses oppresseurs, elle 


Serolt livrèe ala merci des philosophes 
et des protestans qui l'auroĩent detxuite ,. 


I falloit attaquer les yerites éternelles, 


pour la defense . desquelles la religion, 
ordonne a ses ministres de wegn la 
vie. | GN *” 

Mais comme attaquer artet engt 1 


foi, seroit peut - tre capable de dessiller 


les yeux du Nun il lalloit e 


( 169). 
_ Pabord le gouvernement spirituel, quĩ 
lui sert a maintenir 4a pureté de la foi. 
L'e Eloignement du prineipe qu/on attaquoit 
à ses consequences, <chappoit. par-la,aux 
regards du peuple; mais 'apres avoir dé- 
truit ce pac quoi la doctrine est une, 
ce pat quoi elle se maintient, ce par 
quoi b'église catholique existe, il sera 
facile» de fyrcer les ministres à détruire 
eux · momes leur Eglise; par le développe- 
5 ment du principe qu'on aura force l'église 
salatièe d'accepter. | 
II falloit donc decreter une loi qui de- 
truisdt Feglise non par ses fondemens, mais 
par des conſsquences qui ne peuvent 
etre appercues du peuple. II falloit ani- 
mer le peuple et lui faire desirer cette loi, 
par tous les appats possibles , en publiant, 3 
pour calmer ses craintes, qu'on respectoit 
la religion catholique; qu'on ne vouloit 
pas la détruire; qu'on vouloit la renowu- 
veler. C'Etoit ainsi que parloient les 
bourreaux de Dom Carlos, à ce prince 
infortune ,” en lui ouvrant les veines: 
4 Paix! paix! seigneur , lui disotent-ils ;* 


(170). 
» car tout ce qui se fait, se fait pour 
9. votre bien. (1) .. FRET. „u $31 | 4 


Cette marche savante sembloit widens? | 
tous les succès, car ce difemme*paroit- 
irréfutable: » On les ministres de l'eglise 
„ adopteront la loi qui de loin, mais tres- 

» directement, renverse son gouverne- 
„ ment spirituel, ou ils la rejetterone,- 
„ Sils Padoptent, pour les déshonorer, 
« nous developperons les consequences 
„ du principe qu'ils auront regu, et ce 
„ sera eux qui auront dctruit la religion; 
„ s'ils la rejettent, le peuple en fureur 
» les massacrera, Si le peuple ne les | 
„ massacre pas, nous leur refuserons 
» leur salaire; nous remplirons les eglises 
„ dbapostats; nous forcerons les pasteurs 
» legitimes au silence. S'ils se taisent, ce. 
» pendant, ils seront deshonores. S'ils: 
» parlent, ils serontdechires par le peuple 
v ou Egorges 2 nos Wem hh 2 DU IN 


a 
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— 
(1) Cailla. Calla, PIER que rodo ous EY 


hace, ze hace por su bien. 
(2) Oseroit · on nous dire que cilles wont pas 


em). = 
Avilir Teglise pour ladepouiller, yoilk 
ce qu ont fait les philosaphes de'ceviecle. 
La depouiller pour Passervir- et la placer 
entre Lapostasie et I indigence;, en ren- 
dant sa destruction lucrative au peuple, 
par la suppression de impor accordé 
pour le culte, en remplacement des biens 
qu'on luĩ a voles, yoila ce qu'il falloit 
quoperit Passemblee Nationale, remplie 
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ete les vues des tyrans de la France! Mais les 
faits prouvent mon assertion. C'est sous leurs 
yeux que le dimanche 9 janvier 1791 , le cure de 
S. Sulpice , apres son prone, ſur intérpelé par un 
des chefs connus des bandits du palais- royal, de 
pister le serment. Sur son refus, les scelerats 
= qui $*6toient places sous la chaire , s'écrièrent: 
Ee germent , d bas , d bas le serment, d la lanterne. 
Le cure, descendant de la chaire, et marchant à 
Fautel , environne'de son clergé, fut sais! aux 
chexeux regut un ſoufflet, & vit un pisto- 
let appuye zur sa tete. Les plus respectables cu - 
168 de Paris ont. Ee exposés aux memes, trait» 
temens, et celui des grandes Loges en Cham- 
pasne, a rech la mort dans sa chaire. Apres son 
refus de prèter le serment, on lui tira un coup 
de foil du milieu de son eglise. 


(172) 

Tathces, de deistes, „de philocophes, de 
protestans, et aide des] Jansenistes, pour 
aceomplir le grand æunre (2 * la ply 7 
losophie moderne. 
Ce qu'il falloit que. fit PAemblce 3 


pour assurer le sncces d'un pareil plan, 
Pa-t-elle fait? Vous ce qui me reste à 
examiner. TIE 
Me voici enfin arriye a la partie la plus 
e et la plus dẽgoùtante de mon ou- 
vrage; celle ou il faut rappeler à la me- 
moire des catholiques, la longue série 
d'une multitude de crimes; prẽsenter les 
progres et les succès de I ĩimpiẽtè et du 
brigandage, sans avoir, en exposant cet 
horrible tableau, Ia possbilite de mon- 
trer de grands talens politiques dans les 
destructeurs de notre empire et de notre 
religion. Force de convenir que l' un et 
autre ont peri sous les attaques des plus = 
avilis, des plus meprisables des homies, 
il faudra n meme en faisant 
le mal, ils n'ont pas su le faire avec cette 8 


profondeyr dans les vues, cette energie 


(+) Mot fayori du grotesque philoſopke Target, 


x (1) 

- dansles moyeus, qui commande au moins 
admiration, , et excuse la soumission. 
Olli, ma täche doit ᷑tre de montrer qu'ils 

' ont rien fait que de honteux et par des 
moyens infames; et que sur- tout, en at- 
taquant la religion, leur Epaisse ignorance 
a Egale leur i impiete et leur haine pour la 
religion o 5 

Au milieu du plus beau royaume de 
P univers, existantavec gloire depuis qua- 
torze siecles, se reunirent iout- à- coup 
'cinq ou six cgns pervers converts de 
crimes et de dettes, deyoresd'ambition, 
sans conscience, sans religion, sans pu- 
deur, sans aucune sorte de courage, gens 
inconnus ou deshonores: et c'est sous 
leurs poignarde qu'a expire la monar- 
chie; cꝰ est bat leur volontè que se brisent 
nos autels, et gancantit Ia religion de nos 

„ peres! ! . + . Grand Dieu! quelle humi- 
he: 1. Le souvenir de nos malheurs 

est plus accablant que nos malheurs mè - 
mes; z et il nous sera plus douloureux 
d. apprendre parquelsmoyensnousavons | 

pam, qu'il ne le ſui sans doute d'essuper 


72 


( 174) 
nos — infornines. Un jour This- 
torien, fatigue de tant de forfaits, con- 
cus et executes par les plus vils des mor- 
tels, et soufferis avec une patiehce, une 
stupiditè qui semblent placer les victimes 
au- dessous meme de leurs bourreaux, | 
dira, comme Tacite eh racontant les cri- 
mes impunis de Neron et Pabrutisement 
des Romains : « Si Pavois' a rappeler à I 
» la postéritè, Ia memoire d'une foule 
» de citoyens mourans pour leur partie 
» en la defendant contre ses ennemis „ 
„ encore craindrois-Je que : uniforinits 
» de leur mort ne fatiguat mes lecteurs. 
„Mais sous nos tyrans, la servile pa- 
„ tience du peuple romain et ses mal 
» heurs multiplies. accablent eſpric et 
7 \crouffent la pitie, On ne peut, en les 
» rracant, exiger d' autre sentiment de 1 
„ ceux (qui nous lisent, que de ne pas 
» hair des hommes qui perissotent avec. A 
n tant de lachete » (1), | 5 
5 b 9 face en \ conyenir, le, 


- 5 1 4 


2 „ „ X 


09 Tacite, av. GGG ed 


(175 * 
5 ciel nous reserygit, dans ce — de 
mizseres on sa colere nous plonge, la con- 
zolation que reęut ce meme Tacite, ce 
courageux, cet immortel ennemi des ty- 
ran s. Comme dans ses hĩs toĩres il annonce 
quꝭ au milieu de tant de forfaits, on trou- 
vera aussi des traits de la plus etonnante 
vertu; ainsi dans Ia nôtre brilleront ces 
hommes sĩ grands au milieu de la corrup- 
tion publique „par leur constance et leur 
courage, qui seuls exposés à ces betes 
feroces qui rugissent dans Passemblee 
nationale, osent les forcer a entendre la 
| verite, et rendent presente pour ces per- 
vers, la justice tardive de la postérité: 
tel sera un abbe Maury , qui n'a pas sol- 
licits I'eftime, qui Pa conquise; qui na 
pas paye des applaudissemens, qui les a 
commandes ; z qui neut que lui seul pour 
defense , er qui fit trembler ces monstres 15 
entourts qu'ils Etoient de leurs satellites; 
qui enfin fora le peuple m&me à dire de 
lui ce que Lucain dit de César: Meruie- 
que 1 timeri „ nihil timens. Ainsi sera rap- 
pele, comme le dernier des cheyaliers 
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frangois, cet homme si pur qu'il Echappa 


a la calom: ie, tant le calomnier-eit <tc 
$'outrager s0i-meme: cet homme qui ne 


desespcra jamais de la chose publique, et 
qui voulut au moins perir avec elle; que 
Pon n' osa essay er de corrompre par au- 


cun moyen, quoiqu'il fut pauvre, et 


qu'il courut la carciere des honneurs: ce 


brave, ce loyal Cazalès sera pour nos ne- 
yeux ce que fut ce Romain que Victor- 
Burelius nous a fait connoitre, en disant: 
Ille est Frabricius, qui difficilius ab hones- 
cate, quan gol a CUrSU SUO avert! potest:. 


Au milieu de l'opprobre public, le ciel 


nous a laissé de pareils hommes pour 
nous prouver que le courage Thonneur 
et la vertu habitoi:nt encore sur la terre. 

Ah! pourrions- nous légitimement nous 
plaindre? Au milieu de nos malheuts, nous 
est restE pour notre consolation et pour 
exemple, le corps entier des premiers mi- 
nistres de la loi de Jésus- Christ. Le flam- 


beau de la religion ꝭ᷑teint ſur la terre, briile 


encore dans le sanctuaire; le feu sactè n'est 


pas &teint-: L'slat doit donc renaltre 
0 a I. 


— 


K ne; 


II fautquirtet ceo grand monhde en., 


solatĩon et d esport; la suite de nos mal- 
heurs nous y ramenerd „mais ce sont nos 
malheurs meme quf setils A prese em do- 


vent nous oecuper. C'est ett wk hed 
retarde ce cruel moment; il faut yvenir,: 5 4 


et les décrets de Passemblee à la main 


ecrire Phistoire de limpietẽ, le trĩomp 85 5 


de Pathéisme, hespoir des ealvinistes, et 
la vengeance de cette secte 'oublice, 


avilie, mais ressuscitèe au milieu de bt 1 
malheurs, celle des jansénistes (i). Ap- 
prochons avec courage cette ele ck 5 


amere d' gpprobe et d'ignomĩinie. 


Au moment de la reunion forete des 
trois ordres fut arretè le plan des destruc- 1 


teurs de e bee et de la 1 * 
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(1) Tombee dans la pas profotde Meet: 1 * 
le populace ne Vappelvit plus que da becre des 
| Margoulliztes. Mais Jean - Jacques Rousseau, qu: 
connoissoit esprit de ces segtateurs, discic? 


d eux: „Il ne leur manque que derte les ; maltres, 
1 pour etre plus: durs er plus iurolerans que leurs 
v ennemis v. Nouy, Aloe, deto, parts letr, 21. 
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leur ruine de 


juillet. Il fut 


un seul instant de petdu poùt eu 


(89) 
oĩt ire, et fur toujours s- 
multance. Mais, d- une part, Jes evene- - 


mens du 14 juillet 2789 ; de autre, les 


prèparatifs faigg pour s assurer de plu- 


leurs parti dansleroyauine, qui pus ent 
| ydigeminerles principes des factieux; la 
, MECESSILE de ſonder le romiiebmton; sur- 


| des'conventions adaptees a:50m:2nistitu-- 


tion, et de! environner de touslesmeyens 


de force et de corruption necesttres pour 


le succès de leurs attentats f voa ce qui 


occupa les factieux qui'goiiverpent ãu- 
jourd' hui la France, pendam le mois de 
consumè dans ces preparatifs; -. 
et certes ] on peut le dire; le rtme ne 
connoit point le sommeil; in' y eut * 5 


Ceux qui dé velopperont un jour tous 


les fils de notre honteuse revolution ; 
ceux qui, chercheront des ga naissance 
_ -Porigine des complots dot le develop- 

pement a causé la chüte di trfie er la 
raine de ia religion, 85 atreteront long 


temps sans donte sur tout ce qui s'est 


„* 


5 Fas5E 5 620 le courant du mois de juillet 


(9d) 
17893 car o esta cette ẽpoque que toutes 
les ſactions qui nous dechirent congurent 


urs espẽrances, et ẽtahlirent es hasaade 
Jeus groſut; mais de long travaux conduiĩ· 

ront à d horibhles obscuriiẽs. I en cenain 
goncut N cette poque z; mais au milieu de 


ceux- la mme qni les formoient; il exis- 


toĩt dos projets independans du plan ge- 
Hera; ces. dire, que parmi les com- 


piles atts ches au ln general, il se tou 
0 Voit une -foule d hommes ignorans et 


ayeugles, qui ne prevoyantni les conse- 


quences d un principe, niPavenir, votoĩt 


constamment suivant les vues de tel ou 
tel parti; et vouloient 'nearmoins toute 
nutte choge que ce que les chefs de parti 


FEY. 28 © 


ayoient resolu doperer, 


Avant meme la reunion des ordres a 4 


existoigdans.YAzomblie un repaire de 
conjures , connu sous le nom de club 
Breton; denenu depuis le club des Jaoo- 


. Versa illes une es. 
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0 
pere de oerrain dans avenue de St. 


bond; oats ctintent leurs premieres 
ett. Les Chapeligrjles Syeies, Mirabeau, 
ee ee eee — 
p 
Daub ie odge 46 daft ins ute e 
e autres sen 
$:6parerent, pom formed aw palaig-royatels club 


de 578 · Cette on du elgb gegn en un 
roi · mai un roi coptif entre les maing de M. de 


442 os 
Fayene, et une muvicibalits souveraine di 


7 
14 3 


Toyaume A Paris, Elle veut Pen babissethent des 

 propricres du clerge fine retipiod/nouvells; me- 

langee de cath6licifins, sos ie node religion Het 

monale ; une scparation irotale par umschisme 
axec l'eglise romaine hes ministres actuesl du 

| Vobgeréatures“ de ce club, ly 30x rotalement 
asse vis. 

Ce qui reste dans le club des binds: se e At. 
"vive en trois partis; mais ils de reunisent tous à 
une @uvre commune, celle d'aueantir la royaurs 
Wxterminerla famille royale, et de farmer des 
zEpubliques confederẽes en France. Mais parmi 
ces conjurès, esu: ux qui sont depuresal': *as8emblee . 
veulent Pperpetuer son existynce, & deyenir d de 


vrair decemyirs. Ceux qui i ne sont pas deputes 1 
veulent une not velle e pour y devenir 


5 


Ca d) 
Jos premiers pas. Ines an Tabord 
-publiquement ; meme dans ce club, ue 


KL, 33 


de forcer la reunion: de$2ordres. Omon | 
en effet le premier pas pont ge defairean 


jour du roi, disposer du trone, depouil: 
ler, x0 6 ene as la wenn 
NADA ED dS £140; 22m 551290 
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des membres actifs d'une nouvelle revolutions 
et pouvoir detruire la monarchie de fond en com- 
ble. Enfin, une troifieme b branche quis *258emble 
au 'Palais-royal , sous la présidence d'un abbg 
Faucliet, veut derruire par le ſer et le feu toutes 
les réligions. oonnues, niveler par le meme moyen 
tautes dest fortunes, renverser ous les trones de 
Europe, porter dans tous les pays, le feu de 
Vanarchie ex de la guerre civile. Cette section 5 
| qui $ appeloir d'abord la propagande a pris de- 
puis six mois le nom de cercle social, ou bouche 
de fer; et grace 4] la stupide i incurie de te us les 
souverains, il n'est peut- etre aucun pays de] Eu- 
rope o elle n'ait des E missaires. Ces trois se- 
tions se reunissent toutes, et le club de 1789 se 
rallie : \ elles, des qu 1l,S'azirt de derruire la reli- 
gion catholique, et de commett e tous le; for- 
fairs qui peuvent eſftayer les royalistes , les 
ruiner ouffaire assassiner ceuk dont on nne 
penergie et la conscience. 
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vnkolique. Coane devoit * la con- 
fugion des ordrespetoit aurement ce que 
youloient les chefs de ce club mais ils 
ſe gardoĩent bien d'en ee toutes 
rene. eie e MO} 
:.Bientots vimablirentges i : 
ces intimes de ce club avec les dissidens 
du clerge, et avec la ae de la n no- 
plesse. A n 
Dans la chambre i Ia noſes e,. Ie 
Jus d'Orleans EtOIt a la tete de, la.mino- 
rits..Parmi ceux qui la composoient, " 
existoit encore deux-partis.. Les uns de 
bonne foi regardoient la reunion des or- 
dres comme le moyen d'opërer le bien; 
les autres, et ceux-la formoĩent le Sis 
| grand nombre, deyoues 3 M. le duc 
d' Onléèans la tegardoient pour ce quelle 
deyoit Etre, comme un moyen assure 
obtenir Vimpunite de tous Jes forfaits. 
Des que M. le duc d'Orleans ge fut place 
A la tete de Ja minorite de la noblesse, 5 
il se forma un tiers parti dans le parti 
general; celui quiz sans se detacher ou» 
vertement de tous les autres partis, ne 


- (Gab. 
vouloient 1 taus: leurs moyens 
er pour interdire le 1 pgios 55e Arkzite 


To RS TAO - 


TE tiers gt be Tom de 1005 Gr iy 
_ club breion et de leuts adhérens Aan 
| les p revijers ordres tes, qut fiyorent 2 14fois 5 
le plus de talens, de perversité et Sam 
| bition. La foule des factieux, qui. rece- 
lo it ce tiers anti dans son sein, sans autre 
plan que f ſureur, vouloit yaguement 
tout Aeirütte, tout niveler poux se trou- 
vera la lauteur de tout. Is voyoiem de 
loin la possibilitè des rẽ publiques can{e- 
dares; Telpoir dy dominer apres Jes 
avoir cr6es, leur suffisoit pour lux causex 
tout le fanatisme de la rage. Ce parti 
qui dans 8a totalite avoit des racines dans 
tous les grdres, et qui se subsiyiscit, 
ainst que je Pat dit, quand M. le dug 
d' Orléans y ent pris place, se réunissoit 
dans sa totalité, pour Penyahisementdes 
Piens du clergè nenen de lare- 
| ligion catholique. Ss . 
L' enyahneenieyt des e eccls: 


6.340 
: s|astiques, lur sembloit un moyen de ne- 
cessitẽ absolue pour faire face à ses pro- 
messes envers les capftalistes kt les peu- 
nes pour acquitter la dette et alleger 
Timpöt. Lexaltation de bimagination des 
factieux sur Pimmense valeur des pro- 
*prieres du clerge, ne se peut conce voir 
que Par ceux qui entendoient' les chefs 
eux-· mèmes se Hvrer à cet egard :? a. des 
romans qui tenotent de Pextrayagance. 
(1) Ce besoin d'un briganda ge necesaire 
à leurs projets, se reuniss0travec les vues 
que) at detaillees plus haut, quitenofent 
Al'e ensemble du projet des philosophes 
Jui, pour detruire Peglise, -Youloterit 
Yap Ia e i | 


| T 


1 _ _ 


„ * ——_ 


» —— 


=o On les n apprendre haurement a 
1a populace, que les re venus du clergs ſe por- 
toient à douze cents millions au moins. On sent 
bien que ce n' toit ni un Chapelior Ini un Mira- 
beau qui publigient ces absurdites, c'eroit leurs 
Seides ; un Robespierte, un Volnei, un Cotin 
un Corroller - à qui oh avoir persuade ces folies 
pour les trans mettre à la canaille, «fin de Veni- 


vrer de respon d'une abondante cure. 
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hop les athées de 7 qui | 


formoĩent la majorite du part? des fac- 


| tieux, les” protestans et les debris des 


Jansenistes, se rallierent tous à ce plan 

d'expoliation. On! n en developpoit alors 
que ce qui ẽtoit nẽcessaire pour ne point 
diviser le parti, sur ce qu'il faudroit eta- 


blir, après que ce vol national eroit con- 


Somme. 
NMI. Necker se plagoit dans c ce parti, 
et il le favorisoĩt de tous ses moyens; 
c'est. A- dire, de tous les moyens del tat. 
Mais en le favorisant, il ne vouloit pas, 
quant A lui, ce que vouloient ses chefs. 
II vouloit bien la destruction de la reli- 
gion catholique, la spoliation de Peglise, 
P'annihilation des ordres et de la royaute; 
mas il ne youloit ni des republiques con- 
federces, ni de la lieutenance generale 
deM. le duc d' Orléans. Ces deux plans 


detruisoient ses vues, car il Etoit bien 
assuré de n'etre pas le premier miniſtre_ 
du duc d'Orleans, et des republiques con- 

federcesne lui presentoient aucune place 


qui Int convint. Mais sa yanite tut per- 
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svada qu'en aigant les premiers essais de 
ces deux partis, il les arrẽteroĩt Pun, et 
Pautre ,quand ils auroĩent execute ce qui 
convenoĩt a ses vues, et qu alors sa popu- 
laritẽ Jut donneroit les moyens, ou de les 
detruire, ou de les maitriser (1). 


2 
* 
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FR Te doi aller © eb 8 objection 


| que Pon pourroit faire dans les provinces ou M. 


Necker nest pas auſſi bien connu qu'il lest main- 
tenant dans la capitale, et o Yon i ignore Pimpé- | 
ritie de Passemblee nationale en four ce 5 con- 5 
cerne les finances. 6 e — 


On demanderoit peur etre SUN. Necker pu | 
tirer les fonds necessaires pour aider les projers 
des factieux ? Comment Fassemblee ,qui n'a pu. 
dans sa totalité, avoir part aux profussions et 
aux dilapidations de M. Necker, et qui a le droit 


d'inspecter ses compres , a- t- elle pu allouer des 


depenſes dont pluſieurs de ses membres n ont py 
retirer aucun profit? 2 | 


f 


On ne peut, quelqu'attentiſ que ron ſoita la 
conduite d'un miniſtre des finances, et quelque 
zele qu'ayent pour la chose publique les gens les 
plus capables d'eclairet un Ecriyain sur ces mas 
tieres, savoir tout ce que peut com mettre d'infi- 


delités, un premier miniſtre des finances; mais 
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Quand ce club „ aide des moyens de ; 


Necker ba e on M. mpeg 


71 my 
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7 


© est assez z de saisir quelques 5 incontestables; 
car, qui put une ſeule fois rrahir ses e 4 


2 


peut y manquer sans —— #5 54 
M. Necker a trouve les premiers fonds à his 


qetbues pour forcer la reunion des ordres , mena- 


ger des insurreotions jusqu'au 14 juillet, exciter 
1a guerre civile à sen départ, et conduire les prin- 
<ipales intrigues jusqu'au premier aofir; dans 
les achats qu'il dit avoir faits des subsistances: 
et gur ce fait je ne crois pas qu'il y ait jamais 
eu d'impudeur Egale © a la sienne. Elle n'est sur- 


passe que 3 1 tupſckte de e e = 


nationale. 


NM. Necker, dans Tor compte rendu, et remis 
le 21 juillet 1790, porte au 55me article de la 
dépense, 391 millions 871 mille livres, pour frais 
relatifs aux subsistances » indégendamment des 
recouvremens qui ont eu lieu; ce qui veut dire 

ue sur Pachat des bles fait pour le peuple,Terar 
a apergu 39 millions 871 mille livres. Il est ce- 
pendant impossible que la perte sur cet objet soit 
de e plus d un tiers. Ainsi M Necker a done, s 
vant lui , acheté pour 120 millions de grains. 
lais le] Nemlet juillet aL Necker apprir 


4 * 4 wy 
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eũt forte les ordres à se réunir les 27 fl fuin, 


Ja faction prit auss-tot un 'accroissement 
de e + incalculable.Dalors elle devint 


- 3 * 
x 5 - 

2 t | 1 
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positivement à PAs8emblee, que le prix des 
grains achetès jusqu'alots, ou attendus en vertu 
d' achats qu'il avoir coaclus; ne se portoit qu'a 
24 millions. Il est vrai qu alors meme les fac- 
tieux , qui étoient les amis de M. Necker, ose- 
rent soutenir à PAsemblee, que lëtat avoir perdu 
sur ces 24 millions de ble achetè pour le peuple, 
24 millions: ce qui veut dire clairement, ou qu'il 
n'en av oit point vendu, ou qu'il Payoit donns 
pour rien, tandis qu'on savoit que chaque jour 
le gouvernement fesoit vendre ses bles dans les 
| marches. Oc , depuis le premier juillet 1789 4 o 
les achats se portoient à 24 millions, les recoltes 
ont ẽtẽ tres-fayorables, et M. Necker n'a pu ni 
di faire de nouveaux achats. Ainsi „sur ce seul 
objet, M. Necker a pu trouver 16 millions pour 
soudoyer les factieux. Qu'on y ajoute maintenant 
ce que M. Necker porte de plus endepense dans 
le meme article , et Pon conviendra avec M. de 
Calone, à qui ce trait $i Saillant na point Echap- 
p<, qu'une r&yolution est au moins un chose 
fort chere. Voyez pag, 66 de Letat de is Francg 
par M. de Calone. "RES 


qu au 6 octobre, elle 'N 'en foxmar: 4 
la-wingrits. Ce | fut dans ces affreuses cir-, 


constances que le roĩ fut tout-à- coup 


ipstruit par ses plus fideles sujets, de C etat 
yeritable des choses et que, le bandeau 
tombant de ses yeux, il appergut tous 
les dangers de sa position. . 
Certes! ni lui „ mi ses ministres, ni ses 
generaux n. ont donnè, en cette occasion; 
des preuves de force d'ame & de courage; 
| voila leur tort, Mais il faut etre furieux et 
insens6 pour blamer Papproche des trou- 
pes. dans le mois de juillet, à moins que 
le droit de defendre sa vie, que la nature 
agcorde a chaque individu, ne soit plus le 
droit de cet individu lorsqu'il est roĩ, 


et que le deyoir d'un rot soit, aussitõt 
gu- une faction se forme aupres du tone | 
pour Pegorger: et le detroner „d'aller 1a 


corde au con demander son supplice, 
ou qlattendre comme Vitellins, qu' on 
yienne le trainer en chemise aur Vechaf-' 
faud. Qui on accuse le roi den- avoir pas 
moniré asse de vigueur, ses | gener aux 
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de VavoirFoit mal sert, ses nistres de 
avoir trahf, de Yee envitonte de 6 
troupes sans les conduite, ayoft nẽgobit 
quand if fall6ireombatre,et & vitè le perit 
quandil falloit le cherer etinGtintze bft Y 
ce qi on pourra pen: -Stre reptocher au 
roi et A ses ministres. Mais if faut avofr une. 
<trange idée des devoirs d'un rot, pour 
croĩre quil ne peut ni &vĩtet le peril, ni le 
repo; que lu, dont le Bras est tou- 
jours armé d'un larre dür défendré 
cliactit de fes fufets, ne doit offfir que 
son sein quand sa personne est menacee. 
Voila une sin gulere morale IIe d oitts fort 
qu” aucun de ces berivatis ; Go ardetis A 
blamer les dispositions du Aſunle, vou- 
| IussentEtrs tors, aux conditions inlerbces 
| qu 'ils imposent 4 Louis XVI. * 
Gi Toutefois, je conviens keg eux Alle - 
les demarches du 14 fuillet acceler&rent 
les succès des factieux. Ces quien ce 
gente, on he falt pas impunthient de faus- 
ses dechfches. Uu tor menace qui fra ppe 
A faut, est frappe sans tetour? Les fautes 
| du TK lere et ce aan ters sukit, donne- 5 


| < 195 "A ba 43s) 
rent aux e eta leur plan toute re 8= 
nergie dela rage, et tout, le courage que 
” deslichesa acquierent quand ils ont dẽcou-· 
vert qu'on les craint et a "ils sont sürs de 
Pim unite, . 

Quand le roi eut #04 son eptle, le 
Ix je Bullet L789, 10ut fut dit de son còtè. 


| On 1 n eut plus alors qu'a menager les sen- 


rimens du | peuple, car ces sentimens 


trone : amour des FX etoĩt Punique 


euirasse qui defendoit le sein du mo- 


n da poighard des confurès. . | 
Je me trompe; il lut restoĩt une autre 
defense dans Phorceur, le profond mé- 


pris que tqut Pempire ayoit vouẽ a M. le | 


duc d' Orléans. C'est peut · tre hien plus 
qu a toute autre chose, à Pe effrorde voir le 
iröne souillé par un tel homme, que la 
Franc edoit aujgurd hui Pexistencedes gon 
roi. Quel usurpateur en effet, que celui 


que ses ServIeurs renient, comme on se 


defend. d'un crime ou d'une lachete! qui 


vemblanta.Vombre. meme du danger; 


evanouĩt au eee eee 
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vouloit Sed 120 a poltronnerie 
est sĩ iinherente àson existence, que Lesser 
de tremblet sera pour lui cesser de wire! 
Joignez Awela la pratique de tout. ce que 
Jacrapufea de plus abject, Prenmoralites de 
plus dẽgoũtant, Payarice de plus cupfdde; 
Pimpobsibilite de reciter quatre e Phrases 
sans frissonner, un aspect hideux, etc. 


„ sans doute un singüliet usurpa- 
ef!9ſNINN92; d ee nne 1111 


— — X 
2 Ter 11 7 Mere 


(i) Le 1j juin 1789 d ee e 14 
noblesse ( il faisoit fort chaud ce jour · la) aprës 
le discours: qu'spela M. le due Ace 
deputé, M. de Montreyel, demanda qu on ou- 
vrit les fene res. Ace seul mor . le. princess 965 
vanouit. Tn crut que Setoit 1 ung motion ou un 
dectet contre laizetne $ Aarrchdabt Pasa“ ce gehe 
de peril; on trbuva, quand: on vou lut le de bou- 
topner dans le vestihule dela chambre, qui 
* barde de quatre gilets gept un en eau de 

rhenne. Saluste a oublie de nous Ferse rde 


” 1 * 


e chapitre 49 de fon histoire de e Catilina , o il 
nous raconte za mort , qu'il regit en combarrant 
au milieude ses ehnemis, quel Edit $1 $0h costume, 
Mais on peut condlure de ce qi Hout dit, que” 
les eonjurẽs de ce tems · la nc ound gcc puR 
usage des gilets , 1127 ic U inge 

e . | | teur. 


ti 5 


8 tell Cromwell setéit 1 jor Stolte; a . 
Tax — 43 route "eGlup A 1 Lie, CNY it dl- 
aer e lai beschallt le ab FOfleaus; 
_ ent asbl fut an buen, 

85 3 14juillet, 1 cividie the 111 -:hete de M. he 
duc TO! feans {4} ay allt prtberve le tröne 
de thy pirotinie ANT. un 1 tuteur, 


cat, deux cent quarantegroisieme temoin dans | 
h procedure du Chatelet, pour les at attentats de 5 
s octobre 1789. 1 depose des manceuvres em- 
ployses au PalaisRoyal | le 8 jaillet 1785 "IN 
ml que te duc Onkans fat Protlamé eigen 
d boyuume. M. de Viren, cent quruntieme 
te moin, d&pote Suri reen be du complot, sur 
les regrets de M. de Mirabeau, de la lacheté du 
duc d Orltans, lichers qui, en cette occasion, 
devint cependant Ja bauxe· garde du royaume. 
Voyez la dipoxition_ d M. bergasse , qu rrieme 
temoin, q9i depose du meme fait que M. de 5 
Viried. 15 pour saisir chin. Yensemble qu com- ' 
Plot, fisez Vextelfont ouvrage de Nl. Mbunicr , 
Appel au tribinal de opinion pdblique ;Yans le- 
quel ce vertueur citoyen atrache aur fourchts 
Saribulaires, de Europe, la mémoire de cs 
scelerats absous le 2 octobre 1790, Par leurs ' 
* „ sur le _ de M. CM 


* 5 oF 294). 3 

15 les plans des factieux n n eurent, Pour Se < de 
velopper, d'autre moyen que celui de 
.corrompre | le peuple » de Vegarer, car lui 
| Seul faisoit obstacle 3 à leur volonte. Le reste 


| | | du mois de et fut employe a | Erablic 


Toyaume , A yy tecrurer tous les, brigands 
I" qu'il receloit, 4 &rablir- l autorité souve- 
I  raine du Palais-Royal, et son intime cor- 
1 respondance avec le club Breton. Quai 
1 . tout cela fut fait, il parut qu il eroit temps. 
| | de rapper Sur la, religign catholique, les 
coups: qu on lui téservoit, et de depouiller 
Eglise pour Lassetvir, de Vasservic pour 
Tavilit „de Favilir pour la détruitfe. 
Si jasques ici les developpemens: ont 
1 erk nẽcessaites à mon plan pour bien faire 
1 | 'connettre les desseins des factieux, main- 
| tenant le rapprochement le plus rapids des 
decrejs doit consommer ma che , alia 
# | 83 que, franchissant les longs intervalles que 
_ le club des: Jacobins a places entre: eux 
| 7:06 pour acooutumer des peupſes d leuts inno- 
I vations, on voie par ce moyen que' leurs 
= 7 decrets ont E ere, par la Vole k plus 
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ditecte ,\ au. but qu'ils s ẽtoĩent propose. 


II s'agissoit de depouiller I'Eglise. Elle 
-poss6doir. deux sortes de proptietes 'P des 
biens-fonds er, des dimes. 


Les biens - fonds /eroient la ie 


Av la piété des rois et des fideles avoir 
attachee aux Eglises , en les soumettant, 
non seulement aux loix canoniques , pour 
Ia distribution de ces biens qui sont la 


propriété de Pautel et du pauvre , mais 


encore, à des devoirs particuliers. elle; 

Les dimes etoient le dẽdommagement 
a la nation assemblèe a Worms, presi- 
dee par. Charlemagne, avoir accord A 
Eglise, en dedommagement' de ses pro- 
priètès, que Charles Martel avoit en- 
vahies. Les dimes, par Lacte de Jeurs 
goncessions „ etoient sujettes au rachar, 
Ayant a choisic entre ces deux natures de 
biens, plusieurs motifs de voient faire prẽ- 


| ferer; aux factieux de commencer leur 


ouvrage pour la destruction des dimes. 
Pour conſommer un brigandage- aussi 


indui que la confiscation totale des pro- 


Ls pricres, du. clerge , Lexpoliation des. indi- 
" "my 
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— 
$idns -qui en jouissoient, la devastation 
des temples, etc. Il falloĩt habituer le peu- 
ple, par degres , a cet attentat; pour ly ha- 
bituer, il falloit 4e lui rendte profitable 
pour ie lui rendre profitable, il falloit , en 


corrmettaut ce vol exetrable, lui en faite 


partager les avantages ; en se souillant de 
ce sacrilège, il falloit l'en rendre com- 
plice, et acheter sa oontcience et ses re- 
mords. La ſupptession des dimes rem“ 
plissoit cet objet dans toate sen Eretidue 4, 
puisque, tous les propriétaires payant la 
dime, la confiscation de la dme deve 
noit utile à tous les- proprictaires. | | 
Lamair'dn'4 aohtiv789 7-cette artir cel. 
lemenr prevue; que, pour éviter les dis- 
eussions, M. Bouche avoit proposé, te 3, 
de naccorder que cinq minutes à chaque 
otateur pour Etablir son opinion; et que 
les factieux, 'voulant préparer dejd des 
lstes de ptosctiption, avoieut fait 64 
creter-le "meme jour, que dorenavine 
on inscritoit sut des listes les noms des 
orateurs qui demanderoĩent à parler (pour 
ou contre telle motion; cette nuit telle- 
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5 (64970 | 1 
ment ebene, que 'on fotga, le poignard 1 
à la main, PAsseniblée +conher la ptèsi- 9 
dence à M: Chapeliet, qui devoit en di- 4 
riger les mouvemens; cetre meme nuit, "8 
au milieu de Forgique delibération, ou ,' 9 
par assis et leve, on renversa en six heures, ; q 
ha monarchie, les lois, toutes les propriè- 15 
tes, une voix s clève tout · a- coup, qui pro- : j i 
pose le rachat des dimes: Si Fon s' füt 4 
oppasò, on auroit aussi- tot rappele ori- if 
gine des dimes , et le rachat' y Gott sei- 1 
pule. Ce rachat fur donc decrets. On no- 4 
soit d'abord procẽdet qu' avec precaution , „ : N | 
et n'amener a Finjastice- la plus ctiante, 1.8 
qu en obseryant pre alablement les form ih 
dune justice très-rigoureuse. ki 
Au milieu du plus effroyable tumulte, | j 
et des transports d'une des plus indecentes | 
' orgies dont on att congerve te souvenir, ; i ij 
pkisteurs cris-$e firent entendre , qu1 an- i 1 
nan qu'il falloit envahir toutes les it 
propriétés c de . Eglise. Le 8 du meme mois, : j | 
M. le marquis de la Coste, au sujet de 1 
Femprune de rrente ions demande # 
par le ministre, se precipite à la-eribune , " 1 
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son cheme 4 la main; et tout fier de [ effec 
qu'il va faire, et de la celebrirs qu il va se 
donner à si peu de frais „mais avec tant 
d'utilitè pour lui (1), il lit la première 
motion qui ait ere faite d'envahir toutes 
les proprietes du clerge , de salarier les 
ministres de I Eglise, mais en laissant 4 
tous les titulaires la tetalité de leurs re- 
venus. Cette motion excite l' tonnement 
et Lindignation, L'horreur qu elle inspire 
patoit la repousser , et Von passe a l'ordre 
du jour. 9 5 
Mlais c'est ici le ww de faire connoĩtre 
la tactique des factieux , pour maitriser . 
I Assemblee par la terreur , et pour égarer 
le peuple, afin que son A8 produise | 
la tetreur. 

Toutes les fois que le club des Jacobins 
a olg quelque grand forfait bien cruel, 
bien infame, il a toujours sui vi la marche 


(2 ) 11 est notoire en Bourgogne 4 que la sup- 
pression des dimes a valy a M. de la Coste , ou 
à sa mere , la somme de 19 mille livres de rente 6 
a raison des  proprieres 2 ils PO dans 

cette province. 


( 199 ) | 
qu” il s' ctoit tracce des le 4 aour, au sujet 


des propriercs du clergé; et cette mache 
lui a toujours rèussi. La voici. „ 
Quand le crime 4 commette est con- 
venu entre les conjures, HP: Vagit de le 
faire ordonnet par un decret, et de faire 
exiger ce dectet par le peuple. On choisit 
alors, parmi les jeunes Seides du comité, 
ceux qui, sans aucun autre talent que Vex-' 
ces de impudeur L reunissent 4 la soif de 
la célebrité, le denuement le plus absolu 
de tous les moyens de Pobrenir On les 
nomme les casse- cou du comité. C' est un 
factieux de cette Sorte qu on jette dans la 
tribune, pout faire, au moment qu'on s'y 
1 attend le moins, la motion la plus crimi- 


nelle. Elle est repoussee; on la 8 77 avec 
mepris : ['objer des factieux est neanmoins 
rempli „car il leur suffit que cette motion 
ait EE recitce dans le sein de I Assemblée 
Nationale. A l'instant ils la livrent 4 a leurs. 
journalistes. Ils Venvoient. à leurs affides 

dans les provinces. Les premiers l'expo- 
sent sous tous les points de vue qui peu- 

vent ** le peuple, aiguiser sa cupi- 

N iv 
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diré,, sa haine, exciter ses fureuts. Les 
affides, font dans les provinces. ge que les 
iünelimee font } Paris (1). Ils instruisent 
le comitẽ de H effet; qu ils yr produit sur 
ls feupde i ex quand enfin leg acki N 
ass ures que le peuple s est aguetti avec le 
crime, et qu une infamie de plus neffrays 
pas son courage , alors un. des Rien du 
comitẽ des Jacobins remer, a | 'ordre qu 
: — la motion proposce, laquelle on ne 

ongeoir plus. Aussicet elle est appupee 
= toute la faction. Les galgries garnies 
qe tous les bandits de la capitale, goldes. 
et pndocreints a poussent * hurle- 


© & * 


185 9 aſides sont W ee sou 
le nom d amis de 4a conStitytron , aftilics au club, 
des Jacobins. 11 peut de trouver dans ces clubs 


quelques honneres gens Egares ; ; mais jo voudrois 
qu on me nommat un lotriguant, un homme 
rare, er_conmu pour tel dans chaque dcparee- 
ment, qui ny soir pas amis. 5 


(2 ) La mapibre de tecruter les tribunes de 
rA emblée „sur tout les deur grandes tribunes 5 
du fond de la salle, est eonnne , et la tolde de 


MM. de le Nacion qui les oceupeet . fixer) Ce 


3 640) 
mens de rage contre ceux qui 5*6pposent 
à cette motion, et couvrent d'applaudis- 


$ 


, 4 * 
1 1 & Ma ( OTIS. #64" 


„* 
: — Wy bf nd | edn 
n 4 
4 hy 1 


4 l VE i 


solde est de 40 sous par jour, et ; livres pour 


les -5ergens qui donnerit le signal des hates ou 


des battemens de mains, d' après le geste con- 
venu qui est fait par ceux de MM. du club 
des Jacobins , qui sont charges de I honorable 
fonction de diriger les beuglemens et 115 mains 


de ces machines à clameurs. Quand il sagit d'une 
grande parade, comme fut celle de Fambassade. 


de tous les peuples de l' univers, représentẽs par 
une vingtaine de dceratears , valets ou porteurs 
deau, reyètus d'habits de theatre „ qui deman- 
doient „au nom de leurs nations, à assister a la 
confederation du I4 juillet „alors chaqne em- 


ployé recoit dix &cus et un bon diner. C'est M. 


duc de Liancour qui est charge de ces paye- 
mens; et l'on n'a pas oubliè quia cette epoque, 
| Fambassadeur d Afrique stant méptis de nom, 
et ayant demandé son salaire 2 M. de Biencour , 
celui-ci, fort tonue,, lui demanda comment il 


lui devoit dix Ecug. cx Eb! monsicur , loi dit le. 
"> ; mana at, C'esr moi qui ai fair hier | 'Afticain „. 


Croila- t · on un jour a de parcilles infamics?... 
Et Nad dnfireta⸗ t-on de plus, ou des cle rats 


gui les inventent, on du peuple stupide qui y 


ctoie, et qui donne dans de pareils pieges 7. 
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sement les membres du. comite des Jaco- 
bins. Si cette premiere manceuvre ne reus- 
sit pas, et que la diſcussion soit ajour- 
nee, alors le comité ordonne une insur- 
rection. Les Lameth, les Barnave la diri- 
your: avec un tel art, qu'ils sont à peu pres 
sürs des forfaits qui wat commis, et des 
victimes qui seront immolees.. Pendant la 
discussion, Finsurrection, se manifeste, et 
I'effroi arrache le decret. 

A cette mancuvre sen joint une autre. 
Dans la premiere motion que l'on confie 4 
un casse- cou, on place ou des s$Everites 
excessives, ou quelques justes menage- 
mens. Ainsi lextte , la motion parcourt 
le royaume. Quand le resultat du travail 
des journalites et des affides dans les pro- 
vinces , apprend que Fon n'a pu aguerrir 
la plus vile populace, celle qui n'a pour 
tout biet que ses bras, et pour pattiotisme 
que ses poignards, au point de lui faite 
approuver un forfait dans toute son éten- 
due, alors on adoucit la motion par des 
amendemens, à la mesute que prescrit 
la volonte des btigands. Au contraire, 


| (203) 
quand le succès a passé toutes les expe- 
rances, on 0te de la motion tout ce qui 
adoucissoit le ſort des victimes. Ainsi, 
dans la premiere motion de M. de 3 
Coste, on a enleve par des amendemens 
successifs, la conservation du revenu des 


proprieraires, aussi- tot que inttépidité 


du peuple à commettre tous les sacrileges 


qui lui Ecoient utiles, ent prouve qu'avec 


lui on pouvoit tout oser, Cette marche , 
que l'on nomme dans le club des Jaco- 
bins, la tactique de  Assemblee , ètoit im- 


portante à developper „pour intelligence | 


de ce qui va suivte. 
La motion de M. de la Coste : du 8 


abt 1789, qui avoir &re redigee, lue et 
approuvee le 6 au soir dans le club Bre- 
ton, produisit son effet. Elle prépara la 
nation 4 depouiller un jour le clerge, et 


facilita a I Assemblee l'attentat qu'elle se 


dzeposoit à commettre, en supprimant 
sans remplacement les dixmes ecclẽ- 


Nr a FIR 


7 


Le 10 aoùt, on proposa la suppression 


totale des dixmes, sans remplacement. 


* 


(a 
C'croit_ renverser de fopd; en comble * 
decrer du 3. Mais on avoir gagns du 
tertein depuis ce jpur-la. . Tout ce qui 
rexroir dans VAxzemblie 4. auachs aus 
vrais principes, se LECLIA! contre cette al- | 
eration manifeste d. un decret rendu; et 
1a journée du 10 se passa 4 ae e 
sans que l'on put enlevet le decrer. 2 
nuit du 10 au 11 fut employce à faire 
arriver de Paris 5 motions du Palais- 
Royal, qui demandotent la rote d'onze 


Eveques et celle de seize curẽs, qu on nom-— 


moir djd le 18 au soir. Les curés degign6s 
au peuple par les factieux, avoient tt me- 
naces de la lanterne, dans les rues de Ver- 
sailles. Ce fut sous de pargils auspices, 
que souvtit la ſeance du 11. Alers les 
Scelcrats employè rent encore un autre 
moyen, celui de faire part à ' Assemblde - 
des adhèsions particulieres de quelques 
cures, et autres benéficiers, qui consen- 
toient A la suppression des dimes. Nom- 
mer ceux qui y adheroient, c etoit de- 
vouer les autres a la proscription, et en 


dieser la liste, sous les yeux meme de 


* 


| : : ; 
/ 


( 265) | 
Ae PEO Hey TY teussit. L at- 


cheveque de Paris, au nom du clerge, 


. 
a. ett RIG 
— 


consentit, au vol des dixmes; ei la 1 
rerteut ëtoit si grande, que, pour prix 2 


d'un tel sacrifice, Veveyue de Petpi- 
nan se -borna 4 demander Pannihila- 
tion de ces listes d'adhésion particulière, 
quien effet M. Chapelier, chef du deb 1 
Breron ,/ et president de PAsSemblee Na. bl 
tionale, voulut bien ordonner » apres 1 we 
avoir prononcè Ptéalablement la Tuppres- 
Sion des dixme$#{1} 4 ·˙ 
Oette sèance du 11 fut singulidrement 
aka Les yeux de ces malheureux 
Cures'zqui', sincèremeni atraches à Tautel, 
niavbient été égarés que par leur impre- 
_ voyance; S ouvritent trop tard sans doute; 
mais ils s ouvrirent enfin; et se tappe lam 
alors que le syeophante Target avoir été 
les adjurer au nom du Dieu de paix, de 
se räunitr aux communes ts se eva du 
e "Oy ul pricte 4 cheveux 
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blancs, dont le visage annongoit Lexcts | 
da temords et du desespoir , et qui, bra- 


| vant les tytans, cria: « Quand vous 


* nous adjuriez , au. nom du Dieu de 


» paix, de nous reunir a, vous, c toit 


” done pour nous égorger 9? Un rire 
feroce et eng temps prolongs ; voila 
quelle fut la rEponse. A Son lite gpsllatian- 
La ruine du derge e etoit dẽcidẽe; on u- 


voit plus besoin du coucours des cures; 


et on le leur fit sentir avec toute la cruaute 
des ames atroces et läches. b 
Des cet instant, la eee 
revint au parti qui s est constamment op- 
posé aux crimes, des factieux. C'ẽtoit trop 
tard sans doute; mais il est beau de ne 
jamais faillir, il est plus; grand encare. de 
savoir réparet ses fautes. e 2 alt 21 


—_— 
ATE AY X S 14 


Enivrés du premier succès de leurs ma- 


nœuyres „les factieux cruſent des - lors 


pouvoir hater Texdeurion- de leut plan , 
et dépouiller les Eglises en £0Fa06:56103HE 
qu'tls atraquerolent-le culte. Le 22 aoũt, 
Tun: de leur case cou (1), au sujet de! la 


1 1 2 


() M. de la erde qui, e demand: 16/4 


207 | 
declaration: des 4025 {POOP le libre 
exercice de tous les cultes. Le penple nt 
LAssemblge netoĩent pas mus pour une 
pareille infamie. Ce pendant. tous les ora- 
teurs du comité Jacobin s epuisèreut en 
eloges de la tolerance et des tolerans,, en 
injures contre! la precendue intolerance 
de VEglise catholique, er. en menaces di- 
tectes; car le Pre ane Rabaud, minis- 
tre de Nimes, repera, deux fois qu il re- 


ptesentoit trois cent soixante mille pro- 


reſtans > lesquels etoient ſoutenus par deux 
millions de protestans qui vouloient 13 


iberre: du culte calviniste, parce, . 
les, catholiques 5 disoient- ig, avoient la | 


hberce du culre catholique et qui finis- 
soit par dire que I As5emblee. devoit 


zongere si elle ute age, aux guerres 
We. 75 7 g , 


21 1 
8 2 n 8 * * . el = „ 0 2 a - 
S OT + * e 11 IT: — — 


berté de tous les cultes, dit un mot en faveur; 
de Varhcisme. ,/ pala longgement de ses petits 
voyages, et de la preuve quil y avoit acquise 
de lexcellence de Lathéisme. Yoyez, he Ie 


4 VAsScmbide Nationale. 
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Matgre les efforts räunis de rows les 
dent dans la séance du 24 aodt, Hori 
seulement il leut fut itposdible a" bien 
la liberté des caltes ; m „ mais "Ty" ne putent 
obtenit L'sjournement de la question, ; 
pas meine le renvoi dn decret au lende- 
main. On fe rappeloit des manceuvteb 
du 10 au 1 r, et on cfaignöoit Vinflaence 
des bourteaus du Palais-Royal. M. de 
Tonnetre, président, eut beau rergiver- 
ser, il fallur prononcer ce jonr-14 — 
le decrer qui assaroit la libettè des opinions 
| teligieuses, pourvu que leut manifeſtatioſi 
ne nuisit pas a PFordre public Etabli par 
Ja loi. "C*#roir un decrer bien foible sans 
doute; ce fut cependant une grande vic- 
toire, et le deriiier effort de la libetts 
nationale. II reculoit de quelques instans 
Fexercice de la religion proteſtante, et 
necessitoit, i e _— 
formelle. ne i 06 

Des ce jour, les Fellen redomtren 
ke peu de liberté qui resroir a l'Assem- 
"ee Nationale.” lis resofurent de la lui 
VE et cessant toute motion tendante au 
grand 


| (299) : 
grand but de derruire la religion catho- 
lique , en s empatant des ptopriétes de 
Eglise; et en autorisant tous 1 
ils réunitent la suite de ce complot, 
au succès de l'entteprise générale qu' ils 
avoient formée, d'asservir le toi, de se 
defaite de la teine, de placer la Veils: 
mance gEnerale du royaume sur la tere | 
de M. le duc d'Orleans ; et si ce projet. 
manquoit ; de trainer le roi en prison 
a Paris, et de I'y faire suivre * As- 
vemblee. 5 ” „ 

Quelques èvenemens servirent encotè 
à convaincte les conjures, de la nécessitk 
des attentats des 5 et 6 octobre, pour mai- | 
criser ieren le roi et PAssemblee. "= 
Le roi avoit ose retarder la sanction des 
| decters du 4 aout, et au sujet des dimes, 
il avoit expose des verites si frappantes, 
que personne dans VAssemblée n eut a 
hardiesse de les contredire. 

Dun autre core, Asse mblce CF 
par les factieux de depouiller les . 
afin de diminuer la pompe du culte, 
dhabituer les e a voir employer | 1 

's 


+: 210) 
des usages profanes, les objets qui dans 
son souvenir Sunissoient au respect dit 

a la religion > Avolt obstinẽment voulu, 
quoique le clergs mènacè eũt consentt 
à tout, que les eglises fussent invitces . 
et non qu'il leur füt ordonne de se de- 
pouiller de leur argenterie: ce qui les 
laissoit maĩtresses de leur ſacrifice, et 
wautorisoit pas les municipalités, ainsi 
que le vouloient les 1mpies , à enlever 
jusqu'aux vases Sacres. 15 

Avant Fepouvantable forfait du 6 oc- 
tobte, les factieux, fideles à leur plan de 
proscrire pour effrayer, & d' effrayet pour 
.contraindre , forcerent VAssemblee, a ac- 
cueillic la proposition de deux ou trois 
bandits de la maison de. Saint · Martin- 
des- Champs, qui imitant, ala vérité, la 
plupart des depures de LAssemhlée, of- 
froienx le Sacrifice absolu de ce qui ne leur 
appartenoit pas. Ceux- C presentoient le 
don de tous les biens de Lordre qui les 
nourrissoit. Leur lettre est lue, accueillie, 
traitée d' elan sublime de patriotisme (*). Le 


+ (*)Noyez le proces-vetbal du 29 septembre. 
a, | 


(21) 


lendemain, cette lettre est desavoute par 


les supérieurs eux- memes de la maison. 


Que font aussi -töt les factieux ? ? Is fone 
| ordonner. Vimpression de deux lettres; 
ceſt-2-dire, la proscription des supè- 
rieurs: car, apres les eloges donnes la 
veille au patriotisme des trois bandits, 
n *croir-il pas clair que ceux qui se refu- 
Solent à cet abandon , ètoient des enne- 
mis de la nation (1)? Ce fur-la le dernier 
trait d oppression qu ena, le dere a 
Versailles. 


Mais avant de 8 'Uloigner de cette e ville 


regicide, le clerge ne put douter du sort 


qui lui étoit reserve. Six jours apres les 


forfaits du 6 octobre, les Feiern crurent 
qu'il toit temps de preparer tous les 
esprits au vol national de toutes les pro- 
priétés de I Eglise, afin d arriver à Paris 
avec ce projet de decrer pour premier ordre 
du jour. Ce fut done six jours apres le regi- 


— 5 hn 


* a * — : ** : —_— 


« © "us . 123 1 


9 TH: En effet, il y eut trois motions publiques 


ke zo sept. au_cafede Foix, dans le Palais Royal, 
Pour metre ces eupérieurs a la E _ 
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. 
cide de Versailles, sur cette terre encore 
teinte de sang, et naguere couverte d'as- 
zassins, que M. Taley rand, Eveque 
d' Autun, se leva pour remettre en deli- 
beration la motion de M. de la Coste; ; mais 
les momens ttoient changes ,et le peuple 
ayant eu le temps de Saccourumer au 


crime depuis le 11 abüt, M. Veveque 


d' Autun, pour profiter des cifconsrances 1 
offtir, comme M. de la Coste, le projet 
de s emparer de toutes les proprierts de 
I Eglise ; mais il y ajouta la spoliation des 


proprictaires actuels, et jütant 9E la 


rrouvoit fuste Sous rous les rapport. Il mala 
à son discours un plan de finance tres. com- 

pliqué, dont le resultat claĩtement tnonce, 
promettoit au peuple des diminutiom 
enormes d'impôts, si le elerge étoit dé 


pouillé de ses propriétés. Le 13, M. le 


comte de Mirabeau fit la motion expresse 
que les biens de l'eglise fussent recon- 
nus appartenir à la na tion; er il ajoutoit, 
dans I espoit de ragagner len cures , qu'ils 
ne pourtoient etre e de 
1200 ly, d rente. n 


© 


Pol OR. 
Ce mme jour, M. Camus, qui n'eroir 
pas encore absolument-;devoue. aux Ja- 


cobins; (ses appointemens d'archiviſte 


n étant pas encore fixes), defendit le 
clerge de manire à faire sentir la neceg- 
sité d'acheter promptement sa probite. 
Dans ces circonstances, trois depures ap- 
puyètent fortement la motion de M. le 
comte de Mirabeau; MM. Dillon et Gou- 
tes, Cures, n ayant d' autre propricte 2 Sacti- 
fier que 300 l. de congrue , qu'ils voyoient 


$accroitre par le decrer meme qui tuinoit 
Eglise de France ; et M. Barnave, pro- 


teſtant, qui prononga que la nation pou- 
yolt, si elle vouloit, decruire son clergé, 


et qu d. ſorciori, elle pouvoit le ruiner; que 


la purete de h religion. catholique exi- 


geoir l'envahissement des praprietts ec- 


Cleésiastiques; et il assura, lui protestant, 
que Eglise catholique reprendroit toute 
sa splendeur, aussi-ror qu'elle seroit sa- 
ain; 5 N 

Ces honteuses discussions, ot tout [are 
de léloquence étoit employe a justifier 


un forfair execrable , se terminèrent sans 


Q iij 


n 
£5 2 op, 
3 — 
2p Wy - 
BD. 
- W3- 


bs 1 
= = 1 
E22 ˙ QR l * 
* 


” 
— — IPL 4 4 
— 4 E le. a — 
— * % 2 1 


r 2 _ 
* 2 . = 


———— Ron = 
* n 


D 


8 — * 
2 
* 7 
2 


— 


ry * 8 * 2 — N 8 = ——7 
7 L * — hy —— o * * 2 
r 2 XY * . 8 - 4 8 2 
4 — wn - . 2 Bee 
. 8 


8 
— 


1 2 1 r _ ** 
— SEED Tn WIE =—-* 
8 2 — — 


b 2 
L 
by. > 
1 
9 
J t 
1 
= 
"= 
«4 
=. 
FX) 
Ay 
£7 Le 
17 
7 
=. 
1 
EH 
4B 
Ax 
Es 
Ja 
f pf 
3 
. 
FLW 
* 
8 ; 
1 
9 
"= 
xv 
* ] 
Ti 
* 
. 
9 
. 
* "ug 
18 
5 $ 
> 
* i 
oF 
_— 
oF 
' BY 
1X5 
1 
1 
9 
$ + 
4 
5 
| 
= NY 
7 £ 
* 
p | 
* 
" 
Fe 
"8 
Us 
1 
*; 
1 
: 4 
A 
N 
== 
6 + 
LY 
Ws 
4 * 4 
. Fx" 
"XR 
44 
.. 
1 2 
47.44 
CY 1 
1 
' 
418 
1 
15 
4 
oh 
2 
1 
i ** 
3.8 
er 
1 7 
+; 3 
TH 
Fr 
> 1. 
ä 4 


8 


3 - 
as 2 8 . 
— 


- . 
=5 me ro 22 2 
> GS 2 2 


— 
2 


1 ne 
mg” - 
— 2 — Ld 
= -- - ——— 22 
8 r 
. 1 ta. 
r 


— 24 — 


05 214) 
decret, la question resta ootüse, pout 


erte decidee à Patis. 

Maintenant nous allons suivre le clergẽ 
trainé à la suite d'un toi captif, pour ètte 
immolẽ dans cette ville infime, sur le seuil 
Te la prison de son monarque infocrune. 
Tous les grands crimes etoient operes. 
Si tous n'avoisnt pas eu le succꝰs Vr le 
parti de M. le duc d' Orléans en espéroit, 
ils avoient eu celui que le parti general des 
factieux desiroit. Le roi, couvert de fers 
et d'opprobres , environne de terreurs, 
vivoit encore; mais c'ẽtoĩt pour sentir 
toutes les angoisses de Thamiliarion er de 
la mort. Il eùt pu dedaigner la vie; mais 
on menagoit celle de son fils, de sa femme: 
on pouvoit, avant de lui accorder la grace 
de sa mort personelle, lui falre endurer 
tous les genres de supplices, en le faisant 
devancer dans le tombeau par tout ce qu il 
aimoit. A insi le club de Jacobins pouvoit | 
degormais se ene . plas ne 
sanction. 

L' Assemblèe min des Sonia bics 
is du '6 'otrobre, voyoit dans sa tri 


\ 


ED 
bune et sur ses bancs, patler et deliberer-; 
les auteurs des crimes qui avoient été 
commis, et de ceux qu'on avoit voulu 
commertre. L'eclatante impunite de ces 
monstres que tout citoyen sembleroirt 
avoir le droit de tuer, comme on. egorge 
des beresferoces, annoncoient bien claire- 
ment que le crime eroir descendu sur la 
terre; qu'il nexistoit de vertus, ni dans 
les individus, ni dans la nation; et que 
le Ciel, dans sa colere, l'avoit livre à des 
bourreaux. Ces bourreaux s, fiers de leuts 
scélératesse, assaillis souvent par des ter- 
reurs de tout genre; jugerent que la peur 
gouvernoit les hommes. Ils eurent à leurs 
ordres une armee de brigands. Ainsi mai- 
tres du roi, de VAssemblee , entoures de 
leurs satellites, sur les ruines encore fu- 
mantes des incendies et des;. ravages, ils 
crurent qu'il Etoit temps de frapper le 
elergé du conp mortel, et de le depouil- 
ler pour latservir, de asservir pour l avilin, 
er de Pavilir pour le detruire. Ta 
:  Dailleurs il falloit se hàter. On ne sa- 
voit comment les pravinces. endurerolent 
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ler regicides du 6 octobre, la domination 
de la ville de Paris, la captivite du roi, 
etc. II falloit donc se presser de les leur- 
rer de l'espoir d'une grande diminution 
d'impòts, et y soudeyer tous les scélé- 
rats qui voudroient se vendre. Pour cela, 
il falloit des biens immenses, et on ne 
trouvoit de Ppossibilire de s en procurer , 


que dans le vol des-proprieres du clerge. 


Le 19, [Asseinblee siégea pour la pre- 
mizre fois 4 Paris , dans le palais de Var 


| cheveche. Le 20 au matin , on repandoit 


parmi le peuple, qu'il falloit depouiller 
le clerge, sans quoi tout eroir perdu; et 
le 20 au soir, les motions à ce sujet 


_ Infesrolent tout le Palais-Royal; et les lis- 


tes des defenseurs du clergè Etoient affi- 


ches, avec promesse de 1200 livres d 


tout citoyen patriote qui les tueroit, Le 21 


on envoya les brigands de la Halle assas- 
siner le boulanger Frangois, a la porte 


meme de | Assembléèe, sans motif, sans 
raison, parce que cela arrangeoit les fac- 


tieux; comme Catilina faisoit tuer un 
homme, pour en faire boite le sang a ses 


(317), 


* et les enhardir au crime. Ce 


meurtre avoit pour objet de /penerret 
cl'effroi le clerge et ses adherens, en leur 
prouvant que Asse mblèe elle- meme, ni 
la qualire de depure „n etoĩent point un 
abri contre les assassinats. Cet infortune; 
que les factieux firent mourir sans haine 
contre lui, uniquement parce que cet 


assassinat leur Etoit utile, fut &gorgé pré- 


cisement a l'heure on les r se ren 
doient 4 | As5emblce. Sa tete potts au 
bout d'une pique, & ſuivie des memes 
bandits qui ayotent ere a Verſailles le 6 


octobre, traversa la place de Notre-Dame. 


Le monstre qui la portoit, eut l attention 
de la baisser devant la voiture de chaque 
de putè qui arrivoir, A ce signal, ceux qui 


Jentouroient, poussoient des cris affreux, 
en s teriant: A bas, d bas les pretres', d la 


lanterne les eveques. _ 8 95 
Ce meme jour 21, on apprit au clergs 

de.l As8emblee, comment on feroit mou- 

rir avec le glaive des loix les prèttes 


. ideles qui Echapperoient au for des assas- 


Sins. On denonga ce meme jour las man- 
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dement que M. l' que de Tréguier; 
mandement publié d'apres une lettre du 
roi, qui demandoit des prières publiques 
pour lui et son royaume; mandement 
dont le crime étoit d'ètre trop vrai, et 
sur- tout de faire sentir tout ce qu'il ne 
disoĩt pas. On le denonęa comme un crime 
die leze- nation; et ce crime qui n'est pas 
encore defint, reste inderermine , pour etre 
applique à tout. C'est, comme le dit Ta- 
cite, le crime capital de tous ceux qui 
n' ont commis aucun crime. Ce jour - la, le 
nomme Roberspierre,connu par sa profonde 
ignorance et ses burlesques fureurs, osa 
dire que ce mandement etoit affreux; qu'il ac- 
cusoit le penple de ne pas aimer le roi. Il est 
vrai que cet écrit ètoit date du 14 sep- 
tembre, vingt- deux jours avant les preu- 
ves du respectueux et tendte attachement 
que les Francois de Paris lui avoient 
donnees en voulant égorger et manger la 
reine, et en égorgeant et dévorant sous 
ses yeux deux de ses gardes. Ce mande- 
ment propherique fut envoyè au tribunal 
des crimes inconnus de lexe- nation, parse 


ch 


qu'en elfet ses $ prorheties roiert ve= 


rifices. W 

Apres ces deux ocdllidiriites d'un 
homme &gorge 4 la porte de I'Assemblce, 
et dont la tete avoit parcoutu les cours de 
Tarcheveche; apres la denonciarion, comme 


d'un traitre envers Ferat , d'un eveque qui 


avoit parle suivant la loi de Dieu et de 
Thonneur, on reptit, le 23 octobre, la 
discussion de la motion de M. le comte 
de Mirabeau, qui avoit pour objet de 
s'emparer des biens de I Eglise. 


Le 26 octobre, l'Assembice, epouvantee 
de ce que les provinces voulotent $'as= 


sembler pour juger les evenemens du 6 
octobre, tendit un decrer pour les en em- 
pecher; et ce jour 14, M. Dupont de 
Nemours, parlant de la caprivite de FAs- 
semblce au milieu des brigands de Paris, 
dit avec sa naivetè accoutumee, qu en ve» 
rite PAs8emblee Coir as5ex libre; c' est- à- 
dire qu'elle ëtoit assez assurce du peuple 
de Paris, pour voter le decrer qui alloit 
N les Eglises. 


Le 30 eber la discussion fut reprise, 
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zur la motion de M. le comte de Mira- 
beau; et comme le jour du decret appto- 
choit, les brigands aussi quittèrent le 
fauxbourg Saint - Antoine , et s approchè- 
rent de Parcheveche. Ce jour, ils remplis- 
soient deja les cours, les tribnnes et le 
grand escalier du palais archiepiscopal ; 
ils y menacoient de la lanterne chaque 
pretre qu' ils appercevoient , except tou- 
refois M. Veveque d' Autun, qu'ils trat- 
toient comme leur veritable aw. 
Le 31 , on esperoit arracher le déeret. 
Des six heures du matin, la rue de la Jui- 
verie, et toutes les rues qui entourent la 
place Notre - Dame, etoient rcmplies 
de bandits qui tenoient des ptopos affreux. 
Les cours de Parcheyeche en etoient inon- 
dees. Ils weroient. point encore armes de 
piques, ni dautres instrumens de sup- 
plice. Tout se bornoit à d'horribles me- 
naces. Dans les salles de Varcheveche , 
des gens tres - officieux faisoient remar- 
quer 4 ces malheureux cures, que-Parche- , 
veché étoit malheureusement place au 
centre de Paris, entoure d'une foule de 


A ee ee En anog: 


{aaa} 
petites rues, & qu'il n'y auroit aucune 
issue pour $'Evader en cas d'insurrection. 
Ce mime jour 3 , des le commencement 
de la séance, M. le duc de la Rochefou- 


cault vint s exercer a Vinfame metier au- 


quel il s est dèvouẽ; il vint begayer a la 
tribune , qu'il falloit rendre ce decrer dans 


le jour meme; et annoncer qu'il ᷑toit at- 
tendu avec une impatience qui pouvoit 
devenir cruelle; que ce decret etoit ne- 
cessaire pour ceux meme qui pouvoient jadis 
le craindre. CELA £TOIT-IL CLAIR (1)? 
Toutefois, le decret ne fur pas rendu. 
Les defenſeurs de la religion s'tleverent 
ce jour + ld à toute la hauteur de leur saint 
ministère. S'ils n'obrinrent pas le martyre., 
ils prouverent au moins qu ils ne le redou- 
rojent Pas + 
Le 2 novembte, les Wa lia le 


0 31 octobre , resglurent d'emporter vio- 


lemment le deerer. Le ier. novembre, il 
n avoit pas eu d nde; mais le Pa- 
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A!) Voyez le wad * debars, et le bul- 
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. Royal S assembla et on y declara 
publiquement qu'il n'existeroit pas un 
seul pretre dans Paris, si, le 2 novembre, 
le decrer pour 4 le re n'etolt 
rendu. » oe 
Le 2 novembre, 3 a cent abb, 
effraycs par de pareilles menaces, se cache- 
rent, ou hors de leurs maisons; ou dans les 
environs de Paris. Neuf cent cinquante- 
quatre depures se rendirent a l'assemblèe. 
En atrivant sur la place de Notre-Dame, 
on y appercur les brigands armés de leurs 
piques, et investissant la place. II y en 
avoir pent-etre plus de trois. mille. L'exe- 
crable monstre, surnommè Coupe - zee, - 
qu'on reconnoissoit ttès· bien, quoiqu' il 
eũt fait couper sa longue barbe depuis 
les assassinats du 6 octobre, Etoit place 
sur le perron de T'eglise de Notre-Dame , 
a la troisième porte de la fagade de cette 
eglise, la plus éloignèe de la rue par on 
l'on entre a Varcheveche. Les portes de 
Teglise de Notre-Dame, étoient closes 4 
midi, suivant Fusage. Mais on avoit lasse 
ouverte la porte laterale qui donne dans 
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is premidre cour de Farcheveche; et les 
chefs des bandits, tout au moins les 


principaux de ceux qui les dirigeoient, 
ttoient reunis au nombre de vingt ou 


treute, pres de la grille d'une chappelle od 


est un mauſolée, que je crois celui d'un 
d Harcourt. A chaque demi-heure, ils en- 
voyoient prendre langue dans la ſalle, et 
on revenoit leur porter les ordres du co- 
mire des Jacobins. A mesure que les de- 


putẽs entteient à Varcheveche', on les as- 


suroit que les ptèttes qu'on nommoit 
par derision les calotins, seroient exter- 
mines a l'iustant que Fon sauroit que As- 
semblée ne donnoit pas leurs biens à la 
nation. On ſe bornoit à cela envets les 
:depures laiques; mais pour les depures du 
clergé; les insultes et les menaces étoient 
directes; et j'ai vu, et trois personnes 


preètes a le deposer avec moi, ont vu un 
malheureux cure que Ton massura èttre 


celui de Saint-Martin, pres de Beziers, 
depure, - recevolr sur le seuil de la potte 
de;Varcheveche-, un coup de baton sur la 


tete, et s enfuir en pleurant, de ce lieu de 


crime et de Carnage. 1 5 


( 224) 8 

Ce jour 12, en effet, le decret fut atra- 
che. Cinq cent soixante- huit voix auto- 
risèrent cet infame brigandage. Quarante 
nosèrent exprimerent un vœu. Trois cent 
quarante-six rejettètent le decret, Mais | 
voici ce qu'il faut observer... .. 
L Assemblte n'a jamais ttt e hc 
Jour este depuresz mais a Verſailles, 
il y en avoit onze cem quatante - trois. 
_ U nen etoit parti avec des passe- ports, 
apres les fotfaits du 6 octobre, que cin- 
quante- deux. Cent au moins, apres les 
$Eances des 30 et 31 octobre, s toiĩent ca- 
chẽs dans Paris ou aux environs, boar Eviter 
le massacre général des prktres, au cas 
que le decret des factieux fur WY En 
reunissant donc ceux à qui Phonneur ayoic 
ordonne de ſe rendte dans leurs provin- 
ces, pour les instruite des fairs du 6 oc- 
tobte, ceux qui gcrolent caches ,.ceux 
qui roſerent donner un avis dans FAs- 
semblée, on a le total de cent quatre 
vingt - douze departs, En les joignanc 
aux trois cent quarante-six qui eurenc 
le courage de patler, il en réſulte qu'il 


3+ 7, <Q. 
y auroit eu au moins cinq cent trente- 
huit voix contre cet infame decret. Joi- 
gnez- y maintenant ceux qu'une peur plus 
grande encore pour leurs proprietes et 
pour leurs familles, forga à trahir leur 
conscience, à sacrifier le elergè; et vous 
serez convaincu que ce forfait honteux, 
que ce sacril6ge infame nest pas le crime 
de l' Assemblee, mais celui des monstres 
qui la tyrannisent. C est le crime du co- 
mit des Jacobins, qui ce jour-là, content 
de zes succès, jura sans doute d'Elever | 
un autel à Ia peur; car ce n'est plus que 
par elle qu'il a gouverne Tempire. 
L'Assemblée, ens emparant desbiens 

du clergs, et redoutant les provinces, les 
flattoit du partage des depouilles, en de- 
 erctantle 2 y6 embre, qu elle ren dis- 
poseroit que d'après leur volonté. Ou 
verra bient6t comment I Aszemblee se 
_ de&barrassa de cette entrave. 1 
Le 4 novembre, le roi se hata d'en- 
| voyer son accepration du decret du 2, I 
ne s toit ecoule que vingt-neuf jours 
5 dera celui od FAsemblee avoit exige 
* 


1 A 3: | 
son accepration de la déclaration des 
droits de homme, en lui presentant la 
tete de ses gardes. On sent bien que le 
roi prisonniera Paris, ne 1 faire 
attendre son acceptation. | 
Te meème jour, M. Veveque de Cler- 
mont crut devoir denoncer deux ècrits in- 
fames, qu'on vendoit publiquement dans 
les cours de V'archeveche. Dans l'un in- 
_ tituls, le catechisme du genre humain, on 
etablissoit tous les principes de Vatheis- 
me; dans l autre, JEsus-ChristEroit traits 
d'imposteur. L — i de Clermont lut 
des paragraphes de ces deux Ecrits I 
rAssemblèe meme. M. Chapelier lui 
repondit « que le mandement de M. 
» Ieveque de Treguier étoit plus dan- 
„ gereux. » Et lon passa à l'ordre du 
Jour, en envoyant ces livres infàmes au 
bureau des rapports, qui n'en a jamais 
reparle; tan dis que le mandement de M. 

; Veyeque de Treguier fut enyoye au co- 
mire des recherches, et de la au ec 
let, où M Teveque furdecrete. 


Le 24, M. Necker secondant 6 vues 
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1 factieux, qui n avpient point envabi 
les propr ier6s du clergé pour lui en lais- 
ser l administration, vint de mander des 
secours, et pei male £ affreuse situation 
des finances. [1 proposa des billersd'etar, 
des plans de ban que, qui btoient le com- 
ble de la dèmence humaine, et qu'il con- 
noissoit bien pour tels; mais il ne les pro- 
pos it que pour ouvrir la discussion, et les 
faire rejeter. Pendant un mois entier l! As- 
ze mblee crut devoir accoutumer le peu- 
ple aun grand erime, le familiariser avec 
le sacrilege et l impièté, et connoitre ce 
qu'elle avoir a craindre, avant de frappet 
le premier coup, et de detruire physique- 

ment le pacrimoine de leglise. Mais ce 
temps qu'elle mit à deliberer sur le nro» 
position de M. N ecker, elle ne le pedo 

| pas. ; i 

Ile ann me- 5 

nifestce de se rèunir, les decrets des Etats 

5 25 Cambresis, *Þ wa br wits Jes. 
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ere Elle zcbercbrbr S'en garantir, en 
detrui ant ses commettan seux· we me, et 
ctut Eviter iemsjugemens en les anean- 
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tissant. M. Rabaut de St. Etienne, "ak | 
Histre protestant , avoit Ete place dansle 
comitè de constitution; et le comitè de 
constitution adopta, pour detruire les 
provinces, les morceler, les diviser àl'in- 
fini, et laisser J empire suprème à la ville 
de Paris, le meme plan presente aux Sy- 
nodes des protestans, en 1 57a, en 1573, 
1575 1585, 1595, et sur-tout en 1621 
à la Rochelle (1). Le comité sy asservit 
avec une telle ponctualite, qu'il suffit de 
lire les actes de ces Synodes, pour en voir 
Ja parfaite execution dans les deerets de 
TAssemblee Nationale s sur la divisione du 
ORE 


— 


4 
— 


(.) ces 8 se tinrent en 1572, 573 
et 1575, à Nimes et a Anduze ; en 1585; 
Montauban ; : et 1 Rochelle en 1621 [ 
Voyez les Statuts Synodauæ des Eglises refor- x 
mes de France; le Recueil de tout ce qui S est 
passe pour er contre les protestans en 1 05 
pris la revocation de edit de Nantes, edition de 
1786; les Memoires de Sulli , qui se trouvoit a 
Montauban en 1585; Histoire du Languedoc, | 


Menard ; le Fe Henaur Fre TY 
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Di M. Rabaud fur le seul pro- 


testant admis au comite de constitution {A 
ily trouva tous ceux qui le composoient, 


dispos6s? a adopter: ses vues, parce queelles. 


- favorisoient eminẽ ment le projet du co- 
miteé et celui du club des J acobins, de 
créer des republiques confederees en 

France d'y detruire tout ce qui pouyoit: 0 
rappeler ouy necessiter Pexistence dela 
| monarchie; ;de telle sorte que, des que le 
peuple « se $eroit gueric ide sa manie pour la: 


royauts, on put detrdner le roi et trou- | 


ver le royaume dispose a recevoir. Lexis- 
tence federative. _ 1 

Le 17 décembre, M. Treillard pro- 
pos a LAssemblée la destruction des 
corps religieux.en salariant 885, membres 
avec une pareimonie qui prouvoit ien 


que ce n etoit que par un reste de Pitic 


| qu on tyoulpitbienles: zustenter, Le meme 
| jour, M. Je Couteux de Canteleu, ami de 
N ecker r, qui le nomma hientòt apres 


| e de la caisse del 'exriordinajr ret | 
qui: confia ensuite cette caisse, que PAs 
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| 4 230 Y | 
mains d'un des ses mie mbres,2 a M. le 5 
teux du Molei son parent proposa un de- 
eret qui autorisoit la vente de quatre cents 
millions de biens ecclesiastiques „ en as- 
Surant au clergs la possession du reste 


de ses proprietss. Le rapport Eroir fait 


de telle maniere qu il devoit exciter le 
peuple 3 a exiger sa ruine totale. 


Le 18, M. Treilhard proposa n= 
ment T expoliation totale du clerge ; de 
te reduite à des salaires; de se FIVE er 
de toutes ses oblighttons envers les Pau- 
vres; er der ramener "ain le clerge, , di- 
6-4 Þ aux lorx de la primitive oglive, 

Aux tix de la primitive Eglise! 


Qu un Viräbeau Paine, un f antelh* 900 


Pethit on, un Rederer, 1805 ceux ent in | 
quivur! tes: airtscctElarttques © ont falt 
prev? de fa blus incroyable ignorance, ; 
eus en r EpEte « cette p phie Ba Je, ie 
$orois pas a 14 relever. M: als 
M: Treithdrdy .de A clerg 85 dne 
instruit de: 15 ede Peg te, ee 8 


1 m Hecke ra heher 'Te lers aux inst 
wei wtio.r: 12 71 imfüves ebt Je le depoulllet, | 


(231) PE 
et de lui enlever Vadministration des 
biens destinés au culte et aux pauvres, 
présente le spectacle honteux d'un la- 
che, trahissant sa foi, sa conscience, et 
W la verite qu it connoit bien, au 
crime puissant qui la redoure.... . | 
Ou M. Treilhard a-t-il vu que 1 | 
loix primitives de I'6glise depouillent le- | 
clergè du soin d'administrer les biens des | 
pauvres, tandis que ces biens furent da- 
bord ne les er whe sous les | 


9 
* * 
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(.) th les yeux mbmes de 13 
Tun des apotres conservoit les deniers qu — 
froit au maitre du monde la piete de ceux qu il 
appeloir : alui; et il en disposoit d après ses or- 
dres, pour les besoins des apotres, et pour le 
soulagement des pauvres. Cet apõtre ẽtoit Ju- 
das ( Johan. cap. 12. vers. 6.) ; car Dieu voulant 

: Preparer son eglise a braver tous les revers, 
permit qu'un traitre fut au nombre de ses ap6- 
tres, pour nous apprendre a n'etre pas alarmey 
de Tapostasie de quelques &veques. 1 

Apres la mort de Jésus - Christ et son ascen- 
ion, les apòtres Surcharges de travaux, et vou- 
lant ze consacter uniquement au ministere de 
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1 
gene memesde Jèsus- Christ; et que leur; 
onctions apostoliques se multipliant, ils 
instituerent les diacres pour les gouver- 
ner? Voila les faits. M. Treilhard les 
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la parole, convoquerent les disciples, qui sous 
leur presidence et en leur présencę Elurent 7 
diacres. { Act, qpost. cap. 6.) Ces diacres.regu- 
rent I imposition des mains des apòtres, et par 
cette ordination, ils regurent le pouvoir d ad- 
| minisrerles blend de Veglise. Et qu'on ne croie | 
pas que ces biens fussent de peu de valeur, puis. 


qu'a cette Epoque, les églises riches secou- > 
3 Toiient les Eglises pauvres , suivant le temoi- 


phage de saint Paul. 5 

Cet usage dura eint hi cicele 

sans interruption; et la persecut ion qu'essuya 

saint Laurent, nous prouve a la fois | avidits 

. qu 'excitoient chez les princes idolarres, ces 

tresors sacrès, et Tinvincible resistance qu” op- 

| i posoit a feilfb/igandage le courage des diacres. 

| Sous TempereurDecius, en 220,S. Laurent, 

1 diacre, administroit les biens de Veglise de 

1 Rome, (Serm. S. Leon. pap. leg. 4. ser. 83 cap. 29 
I Decius les croyoit immenses. Il somma S. Lau- 

| rent de les lui livrer. S. Laurent, suivant Tusage 

| de l'eglise en des ten ps de persé cution, repan- 

ix les uesors qu'il couservoit, dans le sein des 


"' 
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(ang) oF 
ieee ils? Non, sans doute; mais un 
homme corrompu vend le mensoge à des 
pervers; et quand il parle devant le plus 
ignare et le plus deprave des peuples, il 
ne craint pas de I egarer en le flattant, et 


de le flatter pour TE au crime. 


Ir * 1 * * * ö 3 * — k 
s 


fideles; et ce fut ainsi qu'il re sita au Gran. "Cox 
| 1 furieux de n avoir pu saisir les biens 

de Teglise, ordonna a 3 saint Laurent de renon- 
cer à sa foi, ou de subir le martyre. Saint Lau- 
rent triompha de ce persécuteur. Il confessa 
son Dieu, et il mourut pour lui. Decius &toit 


le precurseur de nos tyrans, et saint Laurent 


nous apprend comment il faut leur sister. 

Fra- Paolo lui-meme , cet implacable de- 
tracteur de Teglize de Rome, frappe de la 
ressemblance des motifs de tous les persẽcu- 
teurs de Veglise, dit: » Les plus grandes per 
v seécutions faites aVeglise depuis Commode , 
v furent suscitèes uniquement paree que les 
v princes ayant besoin d argent, voulurent 
vs'emparer de ses biens. » F ra- Paolo 0 Hips 
materie beneficiarie, pag. 13, 


© Voila quelles sont les loix de 14 primitive 


6glise Noilad'a après quels principes le concile 
de Trente a prononc d. Isess. 22. C. f. ]Quiton 


les place ac6tedes Fajapuies de — 


et qu'on le j 9 
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D'ailleurs ce crime Etoit Gülle aux des- 


eins des impies. II falloit ter 31 Eglise 


le moyens de secourir les indigens pour 
Tavilir en lui ravissant la yy belle deset 
fonctions. 


Le 19 enfin, M. Tabs de 8 


| * rappela, pour regarder au moins 
execution du forfait national dont on 


alloit fletrir Ia France, qu'il avoit ẽts dẽ- 


crete le 2 novembre, dattendre I avis 


des provinces pour disposer des biens du 


clergé. Déjaonn n 3 


des provinces; et un rire amer fut la re- 
ponse du comite des Jacobins. La discus- | 


Sion fut fermẽe, et la premiere vente de 


quatre cent millions de biens ecclésias- 


tiques fut ordonnee, toutefois sans que 


les assignats qui devoient en realiser le 
produit avant quelle fur consommee * 
fussent convertis en papier- monnoĩe. On 


cespèroit que les Frangoisvolontairement 


et sans autre incitation, se hateroit de 
commencercette E pouvantable dilapida - 

tion. Pour en voiler I horreur, on erut 
qu il falloit recourir a I r constam- "Y 


rd 


ment employe de couvrir Ia religion 
d opprobre; d' aguerrit le peuple a l ou- 
trager, afin que tomb6e dans I abjection 
la plus profonde, on pũt tenter, pour la 


derruire, les moyen les plus m et 


les plus Fs eas 733 


Pendant que l' Assemblée nurlonals | 


Ae le clerge . „les comediens le 


rendoient odieux, en le trainant sur la 5 
scene, et ly couvrant d opprobre. A cette 


Epoque on jouoitꝭ la comediefrangoise, 


Vinfame et dẽgoũtante declamation,inti= 


tulte Charles IX. L'incchérence de la 


piece, Tennui qui la penstre de toutes 


parts, Lem rendue en tout autre temps 
une Piece fo maigniiante; mais en ce 


moment, où il s agissoit de rendre les 


pretres odieux et de les avilir, il falloĩt 


inspirer aux ames atroces Ja s6if de leur 
Lang; ; et aux ames les plus deprayees, | 
le mepris de la religion et de ses minis- 

tres. Charles IX e le premier 
objet. Lauteur n avoit pas rougi, en P 


lant de la Sainte Barthelemi d' etre 


Plussiroce c que | bisxoare, plus cruel que 
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4236) 
les bourceaux. Pour plaire à l Assem- 
ble nationale, il ayoit os6 presenter sur 
la scene le cardinal de Lorraine revètu 
de ses habits pontificaux, exhortant les 
assassins au meurtre, bénissant leurs 
poignards, les absolvant au moment 
du crime, melant sans cesse le nom de 
Dieu à des conseils dignes de l enfer; et 
néanmoins, à l'pOque de la Saint - Bar- | 
thelemi., le cardinal de Lorraine-Etoita 
Rome. Peut- on imaginer une calomnie 
plus basse, plus infame 1. .. Mais c'est 

du' il s agissoit, en representant la Saint- 
Barthelemi, d en faire jaillir toute Vhor- 
reur zur les pretres dont on veut faire 
aujourd hui une Saint-Barthèlemi; et 
pour cela on ne rongit pas de men- 
tir au peuple , d' outrager la cendre des 
morts, et de frapper sur un cadavre [1]. 


II] On a plus ose encore. Après avoir in- 
feeté la seene de representations ou les reli- 
ieux et les religieuses ętoient traines dang 
les fanges de la calomnie et de la dehban- 
che, on a os enfin placer Jesus-Christ meme 
sur le theatre, yl perter le crucifix., et faire 
trainer ce signe sacre de notre redemption 


ker les mains des biser ions, dans Ia piece du 
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TAY 
Ace grand moven, on en joignit de 


plus grossiers encore, plus à la portee de 


la populace qui ne pouvoitaller auspec- 
tacle. On chargeales quais de Paris etles 


avenues de 'Azzemblee Nationale, de 


caricatures infames oùᷣ les EvEquesEtoient 


représentẽs entre les bras des prostitutes 


leur pr6sentant en paiement la croix qui 
 decoroitleur poitrine. On y vendoit des 
brochures où les religieux Etoient repre- 
sentés sous des figures d'animanx eon 
verts d'habits monastiques. £1.) ee 


Tant de moyens produisirent 2 paris 
Feffet le plus prompt. L Assemblée en 
regut la flatteuse assurance. Leõ janvier 


1790, le cure de Neudon se plaignit au 


comitè des recherches, dont les membres 


avoient été proclames à la seance du soir 
du 24 decembre, qu'il avoiressuyc toutes 


sortes d'outrages le 3 janvier, parce qu en 


prechant sur la concorde, il avoit parlẽ du 
e au roi; ih, why '2ces mots, on lui 
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comte de Gwe 5 prays est le 3 
Iunivers, qui Saen e ou 
ainsi la religion? 2 
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nvoit tirè un coup de fusil; qu il octoit 
Ecris ; « Malheureux ! si vous ne respec- 
« rez pas le ministre de Dieu , Tespectez 
» 'eD u invi ble qui repose dans le 
v sanctuaire; 3 » qu il avoit voulu conti- 5 
nue r SON discour Sy qu aussi-tòt on Lavoit 
arrachs de sa chaire et conduit en prison 


au district. Le nouveau comité des re- 
cherches refusa d'instruire l'Assembléèe 


de ces faits, en disant qu'elle ne pouvoit 
pas 108 tous les blau du Parrio- 
tisme (1). 

Apfès avoir tolerede pareilse excès, ile 


tems arriva bientôt ol il fallut les re- 


compenser. Le 21 decembre 1789, on 
proposa al Assemblee d'admeitre lesco- 55 
mèdiens au rang des citoyens actifs. M. 


de Clermont-Tonnerre, cherchant à se 


rapprocher du parti dominant, trouva 
qu'il falloit y admettre aussi les juifs, les 
mahometans , les idolarres et les bour- 


„ th, > 88 th a FY th r 


ap wn] 3 4 N 


| 11 ones wo papiers ables de ce temps 9 
Ia gazette de Paris, du 6 janvier yo, et le 


| procès-verbal de VAssemblee. e £ 


Seance du a decembre 1789, pag. 9 


1 . 
renux. Le club des Jacobins adopta avi- 


dement cette motion, qui lui laissoitlꝰes- 
poir, en decretant un jour la constitution 
civile du clergé, et donnant à tous les 


citoyens actifs le droit d lire les eveques 
et les cures, 


des juifs , des mahometans , des comè- 


diens, des bourreaux; et de reunir ainsi 
sur les ministres de I'Eglise tous les gen- 


res d'avilissement, tous les e de 


Ti ignominie. 


Les comediens eurent pour de fenseur 


M. de Clermont-Tonnerre, qui en effet, 
depuis Touyerture des Etats- gent raux, 


Eroit devenu un tres-grand comedien. 


Les bourreaux eurent pour eux tous leurs 
f confreres. Ce n*6toit Pas à ceux qui a- 
voient prèsidè aux attentats du octob., et 

dirige tous les brigands du royaume de- 


puis le premier juillet, a repuissant de 


VAssemblce les bourreaux( 1). Le decret 


8 


2 


7 


I. Pourra- t· on se persuader un jour que les 
bourreaux de Paris, C. H. Sauson et L. C. Sanson. 


de faire choisir les minis- 
tres de Jesus-Christ par des protestans, 


„ >. . a I 
du 24 les y admit, ainsi que les combe | 
Gans; les idoldrres et les \ mahom${ans. 
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ne furent pas contens ; de ce dberet! ? Use Eprou- 
voient que ; Vopinion publique resistoit aux 
inipulsrons fle I'Assemblee Nationale. On leur 
sdutenoit qu' ils n'erofentpas ciroyens. Apres 
s' At re fait donner par tous les hourreaux du 
royaume Thonneur de les representer , ils osèr 
rent aller chez les deputes de I Assemblee Nas 
tionale, leur remetttre un mémoire imprime, 
_ ineitule:; Memo ire pour lesex#cuteurs des j Jygemens 
crimingls , qu Lon prouve la el e de leur erat ; 
age, cette epigraphe: -/ | 15 

„Les lemwes sont egaux. 
» C'est la. eule vertu qui: fait leur difference. » 
8 1 | 

| 1 chez Frouls librairg,en février 1790, 


211 
ans cet crit de 25 Pages in-4?, Signe par 


les boutreans de Paris, fond es des pouvoirs de 
| tous leurs epufreres du Toyaume, ils deman- 
dolegt, p age ,a'Ecre Eli ibles aux laces de 
maires WES pokes AR avoir ee des 
preuves du patriorisme. le plus epure. Pag. 13, 
ils Jemando legz etre elitzibles aux emplois 
eivils et mi lehre Page 22, ils demandoient 
que PAscemblce ajourar plxiremencs son de- 
cret du 24 flece 2mbre. due les bourreauzx toiine 
des 9 gh Fer-wikes, 1 e 
* 


| Can WY 
Les mehaees de PAce 


cloignorent 


Jes Juke Mais le28 detembre; Mete 


vogue d Autun devinr leur prorecreur ; 
et i s demande ils recurent le droit de 


citoy ens actifs dans toutes les provinces 
du royaume except dans celles qui mes 
nagoient PAssemble; exteptedinsP Ale 


rate, & laqueile la France doit aujvur- 
chu la Hbre cutrure du rabac i cdr nos 


Te mémoire, ils allojent familicrement 1s 


Porter eur me mes, en se plaitzuant int de Far isto- 


cratie des deputes qui leur faisoĩent fermer 
leur porte. Ils ecrivvient sur la premiete page, 


vouß ftes tres. inbtamment prie, monbieur, de prendre | 


ce mehoire en rer grande state | 
Ce mémoire peut serv ir de pendam a Padkeisg 


des galériens de Toulof, lue le 3 octobre M 


TAssemblee Nationale, pat Iaque lle ces met 
STeurs offreient leurs bras pour le ser lee de la 
edùstitution. Voyen la deposition de M. le presĩ⸗ 


dent de Frondeville deputé, dans la procedure 
du 6 octobre, cent zolnante hp dis- Sepriems 


deposi tion. 


Qelle constitiition ; grand Bien ue gelle ; 
dont les Bourreaux demandent & tre e : 


nes, et 9 defenten u. or 
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| tyrans ne zavent accabler que legfoibles, 
_ ehtrembler;;etfleckir devant le courage 


Vn preparoit q enpoliation entiere du 
clergs:> II falloit pour Toperer,/exciter 
une grande effervescencę dans les pro- 
vinces, et pre parer pour le moment où il 


etolt depoujlls, le moyen de Tavilir- La 
sd'ance royale du février 179, accordée 


pan M. Necker, remplit cetabjet Aussi- 
tõt après la sortie du roi, fut proposè le 


serment civique; qu'on avoitidslibèrè et 
r6s0lu le 29 decembre 7 ; an comits 


des Jacb bins!!!) ?•˙ 
+ Ce jour Au 4 keofler pieente au 
peuple, d*eronnantes contradictions. Ces 
memes deputes quitous siégeoient! al As- 
$emblee en vertu d'un serment d 'obtir 

aux mandats dom ils ltoient les porte urs, 
avoient, par un décret, déchiré leurs 
mandats, et annullé leur serment z et les 
voila, le 4 février; exigeam, le poignard 
e gorge, le serment de maintenir une 


 <gnatiguion Aui e etoit inconnue , puis 


quellen existe pas encore: une constitu- 


tion qui ponroit commander le crime et 


(243 


8 Theres ie, puisqu' en effe elle a Commais 


de Pune et 1 autre quelques mois apres 


Tyrans . A quel Dien exigeZ-yous | 


| donc * nous pretiohs! nos ermens?Est- 

ce au votre ou att nötre! ? Est-ce au dien 
4 04 1904 | 

Moloch aqui l'on afffoit desyictimes Bu. 


maines sur des brasiers ardens ? Este au 


dieu du Mexique, dont les temples: rems 
pig, assassins, ctolent oi nes de lam aur 
de chair humaine, „aul commandoit2 a seß 
R Ep ce que vous exigez de vos 
complices Les dieux ont tfaim, disoit= 


* A Ot 


1. 2 4 
on au Mexique + et à CE cri, des mile 
2221 01 


infor unes etoient &gorge 8. Voill s. Sans : 


doute 0s deux ceux qui vous inspi- 
elis, 1 vos 


ä roient 1e 6 octobre! A vos 


cruauiés, on reconnoit ie dieii'y que vous 


adorex. Est- ce? A celyi-ld que Yo egen 
que nous ptenions nos Sefmens ? Mais le 


Ne e ce teu nes qu A comite 


des ACO ins, et il est in Aatis 
. Europe avantle ed de votre existen- | 
ce. Est-c& au dieu des eathöliques, „que 
Vous s demandezq üer nous offionsznos = 
"mens? Mat il ar ecu cel que) Ws aer 
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PE: . TY 
za sur ses Ss en recevanty vos pou- 
voirs; etil punit les parjures. Seroit-ce 

: RI des catholiques, q que nous ferions 
by promesse de respecter yos loix ? Mais. 
ws1 loix ont detruit $01 son culte, J vos loix 


ont 5 ses autels ED ag 


1 


Dit 


ns ce Jour « du 4 février, Tee 
ge exigeoit un serment, sans qu on püt 


25 759 ul elle vguloirg qu' il file prete. | 
T'ctoi toit, dans doute, aun dieux des. en- 


ers. RIES | 
tent 12 A Ti „ propos 


er 


14 de eee des religieux,, et la cassa- 
yoo. 1 8 s u monastiques. Le 7 9H 
V2 9 1 . 
arat et. Dupont blasphemotent | 
dang la, 7ribune. Ils assu- 
axgient , ils Maler, Y carle fewer: avoit 


Mis, les SEXmMens, a la mode, que, If vie 


Mone ige che contraJre 4 Ala raison, a 
la politique et 3 la religion. Ce ch 


173 4 


mot ohligea les eve ques 4 1&clamer c con- 
rg de pafeilles aggertions ; et pour calmer 
An ui dejg Epouvantojent les 
«ggatholigues, on demanda pour gue 


9 2 Fo 


grace fene Nationale, qu en dé- 


| 0 245 ) BY wo 
ret! le clerge, elle reconndit que ls 'Th 
religioncatholique auroits tseulel' exercice i 
du culte public en France. A ces mots, ö 
tout ce que la rage et le dElire peuvent | un 
suggérer d' injures grossiexes, se manifes- Hh 
ta du côté des factieux, pour emperher | fa 
de decret. Il fut rejete; et comme il faut, | 10 
ainsi que le remarque M. Burck: qu'il 160 
dit toujours quelque chose de bas et de ($i 
vil dans tout ce que fait T'As8emblee Pp 
Nationale „on entendit les galeries ap- oh 
plaudir M. Charles Lameth „qui assuroit 10 


* 5 - 
r 
E = 4 


5 au . "Ca; 
—_—_ = 


à ] Europe, que la preuye dela catholi- 
citè del Assemblée, toit qu elle se ren- | 
droit le lendemain a Notre Dame, pour 
yentendre chanter un Te Deum orden 


ö r . 
8 vs p.- = % * il 


. 
1 
1 * 
2. 
„ 
U 
1 
| x 
Po 
; | 
F 
7 
| 
0 
1 
N 
14 
. 4 
\ 
* 
1 
x 


ne pour rendre graces au ciel; de la vic- ö 
toire remportée par Jes factieus contre 1 
le roi „le 4 février: Voik certes une gin- a 1 
guliere profexigh de foil "ore im- , 
pudente Stu idite1.; RR PRE, 1 
| p Ce meme jaur, cr Asehe 1 1 i | 
_ dedecrererque la religion catholique se- * 
roit la religion de la nation, elle zupprima I. 
tous les ordres monastiques, pexmitatgge : 
ü 


306) 


12 religicux et religieuses' de zarttt de 
leurcloitre, surla! motion de M. Bar rnave 
1 - reproduite par M. Thou- 


i 


75 11 2 


tres, on fön em mparer de leurs pro- | 
pristés. Pour es forcer 3 a quitter leurs 


regles, il falloirlesavilir, afin de les faire 
Egorger 5] si, , contre toute attente , ela plus 


£4% 


Fee 525 est I quoi on reavailla, 


des que le decret fur rendu. | 

Ce memejour, 14 frier; qui, suivant 
M. Charles Lameth, devoit etre destins 
A donner 21 Europe, la preuve de lai Ca 
eie de l'Assemblée, par son assis- 
tance kun Te Deum, on vit le Palais Royal 


rempli dessix heures du soir, de toutes les 


- pronicabesdePari ,veruesenreligienses 


dle tous les ordres; Se promenant avec des 


gardes nationales; attaquant tous les pas- 
Sans; se permettant dans ce 'repaire de 
Vinfamie, tous les exc&deladebauche ; 


et disant mememte ceux qui! Nerteton 


nolssoent et 8 Ae de ce traxebtis⸗ 
zen FB" 1011 2 SIC 29] 23423 


” - Py 
1 * 4s 


7 4 
% we 


3 20 di | 
sement: nous avons regiu dix cel 


Phabit) Four jouer certe Farce.” e el 
e 14 féprier Grant an jour de 412 
manche, Ia populace remplissoit le Pas 
Jais-Royal z et tout ce peuple d ouvriers 


se retira perzuadẽ que leffet dudẽcret du 


1 3 avril avoit ere de debarrasser les mai 


sons religieuses; dune foule de} prosti- 


2 
| tuces, dignes sans doute du dernier mépris. 


Un mois apres, moyennanteeiniquante 8 


louis, on sẽduisit enfin une veritable reli. 
gieuse, une professe det age, qui, long- 
temps avant le decret; S' toit echappee 
de xa maison de Saint-WMände Elle pro- 
mit d' outtager publiquement la reli- 


gionz et de donner ce delicieuxspectacle | 


à T Assemblée et aux galeries. Le dis- 
cours qu'elle devoit prononcer, fut lu 
le lundi au soir 8 mars, au club des Ja- 
cobins; et approhre. Le 11 au soir, 


M. Tabbe de Montes guibu fut averki 


assezꝝ a temps „Pour Eviter de présfder 


TAsseinble pendant cette aten scan' 
leuse. On vit eee PAs 


semblée une 1 qui, trem- 
Qiy 
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1 f * 
re le discours etudie, rempli d antithese 
et de maximes philospphiques, qu on lui 
yt prepare ʒ et denoncer enſin la mai - 
on quil ayoit noyrrię. Ces tristes preuyes 
Ar kon apostasię, contrastaient bixarre- 
ment par leur impudence, avecson visage 
decolore et Epouvants. M. Bureaus. de 
Pusy, président, lui re gandit en louans 
usage patriorigue a elle Halit . Sa 
8 EI 70S, 1 
Tant de moyens reunis, „ avpient 21 
alidngles peuples du clexge;etlappas de 
partagerses de pouilles, enflammoit toute 
cette clasze d hommes qui environnoiem 
__  eonstamument] Assemblee, tous les bany 
Auiers et agioteurs de Paris. Ceux-iz par 
leurg relations, enivrgient la populace do 
fureux. De tous les s on annongoit des 
| pfrigions des provinces, guiexigegiens 2 
Non depauillat le clerge., Croira-t-on 
due e toit le peyple qui formait ces de- 
Wandesgactileges! Non, sans doutez mais 
Ati faisditsentir toute [utilize das nou- 
wales 8 Aministratives. Les 


PT OY 
- Wpanemens compo6s, pour ls hon 
de ce qui existe dans le zoyaume de plus 
isgnorant et de plus corrompu, demans 

doient au nom dy peuple, Vexpoliation 
du clergs. La raison de leur zeleetoit ai- 
sé Adeviner. Ladministration des bien 
dle Eglise, ravie au clerge, devoit ette 
confite au departe ment. Le departement 
devoit confier le soin de vendre les pro-! 
| prierss „aux municipalités. Des lors, ow. 
pouyvoit voler, dilapiflerazon gre; et aux 
rp reyenus et sur les ventes. Tel toit le 


noble sentiment qui excitoit à la Spolial- 


on du clerge, tous 10 + bandits du _ 


| connriturion. . dub 45 "ral 3 
bins , maitrisent tous les dèpartemens. 


II $toit temps de consommer enfin le 


| »l le plus honteux, le plus Epouvantable'- 
Et le plus laichesacritege;, dont; depuissix 
mille ans que le monlle existe, le scandale 
-gyoit été Epargne AV univers. Onavoit vu 
des tyrans se couvrir de erimks etd infa · 
mies: mais on n'ayoit pas vu encore unt 


nation toute entière se changer en un 
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. 250). 
peuple de voleurs; respirer le meurtre et 
le brigandage zattendre en haletant, que 
ses chefs abandonnent à sa frote cupidi- 
we; les biens TR a Dieu, wes a0 nm 
vu, et Jos le dire, on ne ereverra Plus 4 
NEST: une nation dec complice d'une 
troupe de brigands, etjouir avec plus de 
delice dn malheur des persccutès, que 
desdebrisdesbiens dont on les depouille. 
Non, jamais Dieu ne couvritune nation, 
d'un opprobre pareil àcelui qu il imprima 
ce jour 1a, sur la nation Frangoise..., © 

Le 10 8 „s annonce au milieu des 
cris de fureur et des hurlemens de la ra- | 
ge, la motion qui, retirant des mains du 
clergè toutes ses proprietes, mettoit tous 
les ministres de la religion; ala merci 
de I Assemblee Nationale, pour en ob- 
tenir des salaires. C*Etoft bien les nourrir 
du pain de Vinfamie FR Lage 

Un incident suspendit le decret. Les 
Eveques, et avec eux tous les députes 
catholiques, se conduĩsirent dans ce mo- 
ment si douloureux, avec la fermeté 


tar) 

| Gunz dor Am nb OY donne 

| Texettiple. Ils disoient comme lui, leurs 
tyrans: « vous tes les plus förts, et vous 

» voulez commettre un sacrilege; vous 

5 etes les plus forts, et vous voulez nous 

v ravir nos biens? Prenez-les: vous les 
v aurez yoles; car nous ne deyons ni ne * 

» pouvons Vous les donner. v 
Pendant qu on se pressoit de decider 

Wn: Wirts sort, une voixs ele ve du sein meme 
| des impies ( ⸗ qui exige, prealablement 
Ala spoliation du clerge, que la motion 

du 13 fEvrler soit decrétéꝭe; que la reli- 

gion catholique soit reconnue pour lare- 

ligion del tat, et son culte pour le seul 

culte Perdits pat Ja Joi. Il n existe pas un 

seul cahier Gaucyn bailliage, oule} peu- 

1 7 lit ordonne 3 a ses deputés, de 5e 
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( Celle de Dons — — wg 8 
6 etoit ans doute, le dernier cri de ses re. 
mords; car menace par les impies, avec les- 
quels il siege à PAssemblee , il retira le 13, 
la mation qu'il avoit faite le 14. 
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(252) 
goumettrez une pareille loi. On renroyg 
au lendemain la discussion de cette mor = 
tion, que M. Charles Lameth nommoit 
incidente :cequivouloit dire que la mo- 
tion principale Etoit de s'empares des 
biens de! Eglise; etla motion incidente, 
de Feconn oltre ses ole... np. 50 | 
Le lendemain 13 avril, s6renourelle- 
rent les scenes de violence et de.cruaute 
| du 2 noyembre. Le comits des Jacohins 
croyoit donc, qu · il seroit aussi ais6 de 
deshonorer les eveques que de les de- 
| poui] er?., On Jesperoitsans dovte;car 
des six heures du matin, les quais du 
Louyre etoient couverts de bandits qui 
attendojent que la porte des Thuileries 
far ouyerte, pour aller entouxer la salle 
du cote de la terrasse des Feuillans, afin 
d eftrayer par leursclameurs;tousles d&- 
putés sans courage, Pour les guider, on 
avoit place une fenetre du cote ganche, 4 
pres, de M. de Lameth, une petite son- 
deus qu donnoit zur la terrasse. Aussi-tor 
quelle annongoit lesignaldesfureurs, des 


rris de rage se faisoient entendre; et ces 


(257) 
ffs 2 da reponse {tons ed | 
des Geques et des catholiques. »» M 


Dom Getles 


flonzt mals son apostasie ne  pouyoit -ancans 


se hata de retirer $2 mo- 


fir IA foi: s4 motion fut reprise. Aucun 
1 extepte Taleyrandt apostat,ns : 


fut ce jour Haau-dessous de son caractete . 


Ils annongolent leur constance pour de 
plus eruels momens. Its prouverentque 


ide savof- ent dé fendre leurs prop priétés 


que par Ia parithce, la loi, la justice,ils 


dare doh ſoirfot phricubebas = 
tance, leurintrepidite etleurmort,Nean- 
moins les eris des baridits effrayerentles 


Ames foibles. 3 Assemblée re 19 das- 


surer à la religion eathligns; que son 
culte public seroft le seul permis par I 


() La sonnettem été n depuis. Un 


autre Signal dirigeoit les bandits, quand on 
rendit le decret sur la guerre et la paix. C ẽtoĩt 
des quarres de e papier blane, qu on Jetgit par les 
fendires ducors de laterrasse des Feuillans. 


Chaque fois que ce Eignal paroissbit, it 86 ra 
Voit des menatctzpy des Cs iVeiik ,/ Set 


ceux qui vonloient laisser zu rot; le droit de 


la paix et de Ia guerre. 
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| loi; et cela: r Par le decre le Plus Ward; 4 
que jamais] 15 inpiste reuniea la. la laghers, 


22D] 


ait Pu bene La frayeungu's wellegvoit 
du peuple, | Auer abjurer] la reli- 


gion « der nos Peres; le desir qu elle avoit 5 


de la e 1 e 4 Ta sur 


1114 


tricables Nile -ultespar le os panes 
"Shi assemblee nationale considerant, 
»  qu's elle n A et ne peut avoir aucun pou- 
» voir 2- exercer.s sur les consciences et 
» curſes opinions religieuzes;que la ma- 
» jesre « de la religion, et le. respect pro- 
» fond 1quil: i1uj est du, ne permettent point 
» qu elle devienne un sujet de delibera- 
Ip tion: considerant quel attachement de 
11 »1 Aszemblee nationale, au calte de la 
v religion catholique, apostolique et ro- 
maine, ne sauroit ᷑tre mis en doute, 
» au moftf ent du ce culte seul, vaetre mis 
» par elle, A Ia premiere classe des depen- 
» ses publiques; z et oùò, Par 1 un mouve- 
ment unanime de respect elle a . 
| aaa pr 


174 ot 5H 73 11 


\* * (355) 
v qui puisse convenir Ila Aigvike de la 
> = religion et au caractèrecde LAssemblée 


N nationale; ; decrete qu'elle ne peut ni 


v ne dpit deliberer sur la motion propo- 
„se, et qu elle xa reprendre T ordre du 
v jour. e, les biens Eschen. 
Y ques g. 105 in e 61. 
En joutant ace Actet, tout ce qui y 


W le wigs e 


$emblee disoit: al again 


wy 8 en | 


» as0n très-grand regret, le,rz- avril, 


» gu aliens: et ne peut avoir aucun pou- 
» voir a exercer sur les consciences et 


v sur les opinions religieuses, qu elle se 


* réserye cependant de forcer au parjure 


v et à lapostasie, le 29 novembre 17903 
v que la majeste de la religion, et le pro- 
v fond respect qui lui est dit, ne permet- 


v tent pas qu on la déclare la religion de 
Petat; que ' attachement de IAssem- 
» blée nationale au culte de la religion 


v» catholique ne peut ere douteux, puis- 
v qu elle va s'emparer de tous les biens 
v donnès depuis quatorze cents ans à f E- 
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des | 
ow PROT fr mee 
v venrbien ce pendant accorderapar ẽgard 
» pour la foiblesse des peuplesj quelques 
» salaires aux ecelésiastiqtes qu elle ade 
a pouilles, pourvu que ces salaires qu elle 
v daigne aceorder & ceux dont elle a vol 
v le patrimoine, soient regards cmmt 
v une preuve 6clatinte de sa pidte et de 

sa munifice nee; que par un movement 
v unanime de respect, elle 4 exprimé ses 


- $ sentimens, de la seule manière qui 
» puisse convenir 2 I Assemblte natio · 
v nale, en entourant de bandits le lien 
y de ses seane es, en outrageant les catho- 


5 liques f ein cotrant de hues la pro- 


s fession de foi de leurs &Veques:decrète 


qui elle ne peut ni ne veut feconnoftre 
V la religion catholique pour la religion 
y de letat; et nẽanmoins, pour prouvet 
» combien elle lui est attachée, decrets 
qu elle va S oecuper à la dcpoallet de 
v toutes ses Propriétés 9 

Je demande si, lorsqu onvoudta expli- 
27 pt 4 _ le decret de I Ass 

| _ Wmbles 
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semblée Nationale, on pourra "be. 1- | 
actress orrfor > 30mGt ' 

Les d{pures catholiques aussi indigne- 
ment outrages , repousserent loin deux, 
le crime d'avoir consenti à un pareil de- 
cret; &:reunis des le lendemain chez M. 
le cardinal de la Rochefoucault, ils signe 
rent cette famettse declaration 3 14 avril,» 
ou pour couyrir d. opprobre leurs tyrans 1 
ils se contenterent. de raconter les fairs,” 
sans y ajouter une seule reflexion. 1 

Le 14, c'est-A-dire le lendemain du j jour 
ou VAssemblee refusa de professer la reli- 
gion catholique, elle depouilla le clerge 
de toutes ses propriẽtẽs, lui en enleva ad- 
ministration, la confia aux departemens, 
et salaria tous les ministres du culte 
par un impor. 7 90 

Ainsi s'executa cette premiere partie du, 
pro jet de depouiller I Eglise pour Las servir. II 
restoir a Passervir pour Lavilir, et A 
avilir pour la détruire. La geconde partie 
du plan ne se fir, pas long - tems attendre. 
Pour la troisieme, il nest pas au pouvoir. 
des hommes de Paccomplir,; mais les 

K* 
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| efforts. de VA ssemblee Nationale ont an 
moins prouvè sa volonte. . 

Avant de sattaquer aux loix aſt 
de VEglise qu' ils avoient depouillee, les 
philosophes, les protestans et les jansé- 
nistes se-reunirent tous A cet avis si sou- 
| yent discuté dans le club des Jacobins, 
qu à quelque prix que ce fut, quelque di- 


lapidation qui dit en ètre la suite, il falloit 


mettre les biens du clergé dans les mains 


des particuliers. Voici leurs motifs: i sont 


i; simples. 

Une troupe de 1 a dstruit la mo- 
narchie, emprixonnè le roi, comme depuis 
deux ans, tous les crimes de lese- majeste 


que la sceleratesse humaine peut conce- 


voir. Elle a voulu aneantir la religion 
| catholique ; mais la ruine de tous les ci- 
-*toyens ,acre la suite inevitable de tous ses 
flüorfaits. Le delire qu'elle a excite peut se- 
teindre, le remords renaitre, et lechafaud 
des coupables s lever. Trop laches * 


blaver la mort, trop criminels pour esps- 
rer aueune grace, ils se trouvent tous dans 
T horrible position de M. le duc d'Orleans, 


\ 
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qui ne peut vile exister que Sur cle tröne; ; 
ou expirer que sur Techafaud. Confugiendum 
et ad imperium ( ). Telle est la devise du 
club des Jocobins. | | 
Mais pour conserver leur puissance 5 
il leur falloit de nombreux complices. Et 
ce fut une vaste idée, que de rendre la 
nation elle -mẽème, complice de leurs 
crimes, et d'etendre leur opprobre sur 
tous les citoyens. Par 1, on les intéressoit 
à maintenir le regne de Vinjustice. On 
leur montroit le retour des lois, comme 
le moment ou le prix du crime fuiroit de 
leurs mains. Il falloit donc ſe hater de par- 
tager les depouilles du clergé. On pressa 
les municipalites d'en acquerir pour les 
revendre ; on les offrit a route sorte 
d'encheres 5 on chercha jusques dans 


les cachots, des a acquereurs des biens du 
clerge (**). 


O Tacit. I. 1. | Tk 

(** )On en présenta A deux banqueroutiers | 
frauduleux , detenus au Chatelet de Paris, On les 
pressa dacquerir leur liberté en employ ant leurs | 
fonds, ces fonds produits par une banqueroute | 


wy 
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Tant de moyens etoient inutiles. Lopi- 


nion publique repoussoit cet attentat, si 


lache & SI Honreux. D ailleurs on sentoit 


bien qu'il n'y avoit pas de milieu; ; quꝭ il 
falloit que le royaume devint la proie 
des brigands; et en ce cas, quelle pro- 


priete. seroit assurèe ? 2 ou que la loi re- | 


| pariit ; et en ce cas, la restitution avec un 
accroissement d'infamie, Etoit le partage 
nécessaire des receleurs du vol sacrilege 
de 'Assemblee. „ 


Les factieux desesperẽs, resolurent = 


forcer à cet attentat, ceux que I appar du 


profit n'avoit pu seduire; $; ceux-Ia meme 
qui seroient morts plutôt que de Sen 
Souiller. Alors fut decretee la seconde 
emiss:0n de 809 millions dassignats, et 
sa conversion en papier-monnoie, 


Dieu du ciel! tu Fas donc permis!.. .. 


frauduleuse, à Tacquisition des biens du clergé. 
L'an deux y a consenti , autre sy est refusé. 
Le premier se nomme Simoniant. Il a acquis sous 
son propre nom, des proprietes apparten antes a 
des N du 2 d' Angers. 


7 
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Ainsi est devenue monnoie , en France : | 
la preuve d'un vol, d'un sacrilege; ainsi 
chaque citoyen a été force de recevoir sa 
part de ce forfait, de sen nourrir; et les 
pretres eux=memes , en recevant leur sa- 
laire, regoivent le temoignage des vols 
dont ils ont &r6 les victimes l... Oh, Pro- 
vidence! sans doute seront extcutes à tes 
yeux, les murmures arraches par la dou- 
leur! Ton impenetrable justice se voile a 
nos regards, et le sentiment de notre op- 
probre est au-dessusdes forces humaines l. 
Ce papier devenu monnoie, VAsSem- 
| blee ena gorge toutes les provinces. , Les 
eitoy ens , Epouvantes sur Vavenir, se ha- 
tent de sen de faire; ils Pechangent contre 
les biens du clergs ; forces de perdre leur 
eréance, ou de courir des hasa rds, ils se 
livrent aux hasards. 1 — est ainsi que dispa- 
roissent tous les jours les proprietes | de 
Teglise. Recelés par la nation elle-nieme, 
la nation est devenue complice du bri- 
gandage de PAssemblee, interessee a le 
maintenir pour en profiter. 


Nous voici 1 enfin arrives A cette epoque | 


R ty | 


2 SAND IS TIE IOC 1 


A py 


ob le clerg6 depoville „ Salarie par ses 


ennemis, n'avoit plus a attendre des! im- 
pies, que de les voir detruire les lo x de 
Eglise, et mettre leur salaire au prix de 
ANT apostasie. : 
Les philosophes , les protestans et les 
jans6nistes , Neurent pas la patience dat- 


tendre l effet des mesures lointaines, qu'un 
juste menagement pour le peuple „com- 
mandoit à la politique des impies. La- 


veuglement d'un trop coupable succès 
les egara. Semblables à Tibere, ils sen- 


hardirent à de nouveaux forfaits, éEton- 


nes qui ils Etoient de la lachetè du peuple 
et de SA stupidité. Ils ne craignirent pas 


de conser ver aux lutheriens „toutes les 


proprictes de leur secte, et de les leur 
assurer par un deècret, sans imaginer 


qu'une si revoltante contradiction, put 
devenir un trait de lumiere pour les ca- 
tholiques. Ils se persuaderent que la Fran- 
ce, regeneree a leur maniere, étoit peu- 


plee d'athées, d'impies , d'assassins et de 


bandits, que Videe dune religion repri- 


„„ 49. 
mante importunoit , et aa Etoit . 
de la detruire. N | 
Les protestans, au millen de la zie 
feroce qu'excitoit en eux la destruction 


de la religion catholique, se persuaderent 
en Languedoc, que le temps étoit venu 


ou les eglises devoient ètre converties 


en temples ;z et la cruaute de cette secte 
_ Egalant son impolitique aveuglement, 
elle crut pouvoir impunement avilir et 
Egorger les catholiques. Sire d'&tre ap- 
puyèe par VAfſemblee Nationale, dans 


tous les lieux ou il existoit des protestans, 


ils voulurent envahir violemment toutes 
les places, dominer dans toutes les munici- 


 palites et les departemens , pour y jouir 


du plaisir barbare d'executereux-memes, 


les decrers destructeurs de Eglise catho- 


lique. De 1A, les complots de Nimes, de 
Montauban, d'Uzes, erc. De Ia, ces outra- 
ges multiplies faits aux catholiques ; ou- 
trages applaudis et payes par 'Assemblee 
Nariouale, mais graves en lettres de sang, 


dans rcœur des opprimes ; outrages dont 


1 \PItE accroit chaque jour le scan- 
KEEPS | R iv 


RR 


" ca) 


dale, mais. dont la lente et implacable 


vengeance effacera un jour toute Tigno- 
minie. | | 
L'Assemblee ivre de ses succès, ivre 


de forfaits et daudace, crut qu'il Etoit 
temps de déshonorer ceux qu'elle avoit 


depouilles, et le 12 juillet, parut la consti- 
tution civile du clerge. Ainsi, en suivant 
la marche de I'Assemblee, le 4 aoft 1789 


elle supprime les dixmes de Eglise; le 


27 septembre, elle enleve aux églises, 
les vases sacrés; le 18 octobre, elle de- 
fend les vœux monastiques; le 2 novem- 
bre, elle adjuge a la nation, les proprie- 
tes du clerge ;le 13 avril 1790, elle lui 
En öte Vadministration ; le 14 du meme 
mois, elle salarie le clerge par un impor 3 
et Vasservit par ses besoins; et le 12 juil- 


let, elle attaque les loix de I'Eglise, ren- 
verse son gouvernement spirituel, detruit 


sa foi, et anéantit sa hierarchie. 

»% ; * : a 
Telles devoient ètre en effet les con- 
sequences necessaires de la constitution 


civile du clerge. Au lieu d attaquer direc- 


tement les dogmes de la foi, ce qui eùt 


(aL. 
tts n car le peuple elt ap- 
peru a l'instant l'œufe des impies, on 


attaqua le gouvernement spirituel de 'E- 


glise; c'est-A-dire, on voulut lui ravir 
cette autorite spirituelle quelle a regue de 


Dieu pour maintenir Funite et la purete - 


de la foi. Ce dernier moyen, qui voiloit 


le but auquel on tendoit , presentoit la- 


vantage de flatter le peuple, en lui re- 
mettant la nomination de ses pasteurs ; 
c'eſt-a—dire , que VAsse1ablee suivoit tou- 
jours son plan, celui de rendre ses crimes 


utiles au peuple, pour y trouver des com- 
plices. | 


Les chefs des factieux se proposerent ce 
dilemme: ou le clerge acceptera la cons- 


titution que nous lui donnons, ou il la 


refusera. S il Vaccepte, nous le couvrirons 
d'opprobre; car nous ferons alors ce qu'il 


auroit dv: faire; nous prouverons qu'il a 


trahi sa foi; qu il a vendu sa religion: : 


nous le forcerons lui-meme à la détruire; 
car sa destruction est une suite necessaire 
des principes de notre constitution civile 

du clerge. Sl résiste, nous le placerons 
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entre Vapostasie et Vindigence , puisque 
nous le tenons dans notre dependance 


par ses salaires. Tel fut le dilemme que se 
proposoient les impies, quand ils attaque- 
rent avee autant d'impudence que d' igno- 


rance, les loix de I Eglise, en assurant 
que non-seulement ils les respectoient, 
mais qu' ils leur rendoient leur premiere 
purete. On devine bien que cette phrase 


etoit Vamendement du parti janseniste. 
Parce que les elections avolent été fai- 


tes jadis par les ap0tres et leurs succes- 
seurs, en presence du peuple, on vouloit, 
disoit-on , ramener à ces premiers usages 
les catholiques, en reme ttant les Elections 
des EveEques et des cures, A des électeurs 
qui, daprès le décret du 24 décembre 
1789, pouvoient etre idolätres, juifs, 


- mahometans, protestans, comediens et 


bourreaux. | | 
Impudens ! dites-nous donc si du temps 


des tyrans, alors que les primitives loix 
de TEglise étoient dans toute leur vi- 
gueur, on vit jamais des idolatres vou- 


loir nous choisir nos eveques et nous 
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designer nos pasreurs? Alors cependant 
Nous étions A peine toleres , et ils Etojent 
les maitres: Mais leur haine et leur sup- 
plice nous furent moins cruels que vos 
hypocrites respects. Ils ẽgorgeoient los 


chretiens : ils ne les deshonoroient pas. 
(*) Vous nous dire qu'ils ne contri- 


buoient pas aux frais de notre culte. Non 
sans doute; mais ils ne forgoient pas les 
miniſtres de nos autels, d'acheter des sa- 
laires au prix de leur apostas ie. Hommes 
plus cruels mille fois que les Dioclétien 3 
retirez de nous, vos ignominieuxsalaires; 
gardez nos proprietes que vous avez 
volces ; 3 rendez- nous la tyrannie de Ne- 
ron „ et laissez-nous nos vertus! 


Vous nous parle: des loix de la pri- 


* 


(*) A Dieu ne plaise que Jimagine qu'il soit 


au pouvoir de pareilles gens de déshonorer per- 


sonne par leurs jugemens ou leurs decrets'; j'ai 


voulu dire qu'ils s'efforcoient de corrompre pour 
deshonorer. Le deshonneur est de flechir devant 
eux. Quant à leurs decrets, on peut dire avec 


Seneque : Quanta dementia est vereri ne infameris 


ab infamibus, Senec. Episr. ep. 92. 
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mitive Eglise! Si ces loix ont autorise 
les idolatres et les juifs, à donner des 
Eveques à V'Eglise de Jesus-Christ , ap- 
prenez-nous du moins, dans quel siecle 
du christ ianisme elles ont existe. Etoit- ce 
lorsque Jesus - Christ etablit la hierar- 
chie de son Eglise, en disant à ses apo- 
tres: Sicut misit me Pater, et ego mitto vos? 
(Joan. c. 20, v. 21.) Lorsque S. Paul 
Ecrivoit A son disciple Tite : Reliqui te 
Creta . . ut constituas per civitates presbite- 
ros? (c. 1, v. 5. ) Lorsque le grand Ho- 
sius disoit a l' empereur Constance: « Ne 
» vous meler pas des affaires ecclesiasti” 

„ ques ; ne commande: point sur ces ma- 
„ tieres; mais apprenez plutôt de nous, 
» ce que vous devez savoir? » ( Atha- 
nas. Epist. ad solit. vitam agentes. Hosius, 
Constanti imperatori. ) | Lorsque fo premier 
eoncile de Nicee ordonnoit que les Elec- 
tions se fissent par les eveques de la pro- 
vince ; et que le septieme concile gene- 
ral, confirmant cette ordonnance, disoit: 
Oportet ut qui provehendus est in episcopum , 
ab episcopus deligatur ; quemadmodum 4 sanc- 


U 
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. patribus qui apud Nicænam convenerunt, in 
regula eee, eſt? ( Concil. œcumen. VII. 
act. 8, can. 3.) Lorsque, quelque par- 4 
ticipation qu'on donnat au clerge et au 
peuple dans les Elections, c'ttoit tou- 
jours les &veques qui y avoit la souve- | 
raine autorité, et ſur-tout le metropoli- | 

rain ? ( Le P. Thomassin, Discipl. eceles. 
tit. 1, part. 2. I. 2, ch. 29, no. 2.) Enfin 

lorsque tous les conciles, depuis celui de 

Laodicee, cap. 13, jusqu à celui de Tren- 

te, sess. 23, c. 4, declaroient « que tous 

ceux qui oseroient se prevaloir de lau- 

torité du peuple, de la puissance secu- 

liere, ou de rélection des magiſtrats, 5 
| pour exercer les fonctions des eve s 
ou des pasteurs , devoient tous sans 

exception, etre regardes , non ame 
des ministres de VEglise , mais comme 

des voleurs er d'infames brigands. 

Quin potius decernit sancta Synodus, cos gui 

tantummodo 4 populo, aut geculari potestate, 


aut magistratu vocati et institut, ad hec mi- 
nisteria excercenda ascendunt , et qui ea pro- 
prid autoritate sibi sumunt , ton EZeclese mi: 


£981... 


nistros, PP ſures et. latrones, per ostium non in- 
gressos, habendos esse? 


Existoient-elles a ces differentes po- 
. ces enen, 1oix qui appellent 
a election des EvEques et des cures, des 
idolatres et des juifs ? Si elles n'existoient 
pas alors, quand donc ont- elles existé? 
Comment sontselles de venues des loix de 
la primitive Eglise, quand elles furent 1 in- 
connues a toute la primitive . 

Les impies crurent avoir por tea la reli- 
gion le dernier coup, le coup mortel, en 


decrètant la constitution civile du clergs 5 


et c'est en effet ce qu'il devoir è etre pour 
elle, en calculant d après les regles de la 
politique humaine. Mais c'etoit accablee, 
opprimee, desolee par leur cruaute , que 


devoit se relever PEglise de Jesus Christ. 
Cest quand il sembloit ne lui rester que 


des pleurs à verser sur son sort, qu'elle 


devoit reprendre tout son cour age „et re- 
trouver pour defendre sa foi, cette vehe- 


mence, cette pureté de doctrine qui ne 
perit pas sous la hache des bourreaux, et 
que rend plus eclatante encore, le marty re 
de ceux qui la professent. 


\ 
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Ce elergẽ f foible, „si outragé, si trem- 
| blant quand ils toit agid envahir ses pro- 


prietes, devient ce que furent les apòtres, 
quand il faut perir sur Tautel du Dieu 
dont ses membres sont les ministres; - ot 
nous les verrons désormais, pauvres ainsi 


que les disciples de Jesus - Christ, mais 


invincibles comme eux , parlant aux 
hommes avec autorite : nous les verrons, 
couverts des chaines dela tyrannie, bra- 
ver tous les supplices pour obeir A VEvan- 
gile, et rendre au peuple sa religion par 
leur constance, et ses vertus par leurs 
enplen 7 I 


(*) LAmertblt * a "imagine pour les Eveques. 


de Bretagne, un supplice nouveau, celui de les 
arracher a main armee , de leurs dioceses, et de 
les forcer a rester a sa suite. Ce supplice chick ne 


les effrayera pas. Ils sont condamnés aux betes 


feroces, jen conviens; mais ce tourment, les 
premiers chretiens Font eprouvé, et ils Font bra- 
ve. Voyez les décrets de PAssemblee Nationale 


au sujet des évèques de Treguier , de S. Pol de 
Léon et de Vannes, du 14 février 1791; et la 
lettre de M. de Lessart au président de lAssem- 
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Certes, les factieux s'attendoient peu à 


ces resistarices invincibles. Lexposition 
des principes du clerge,, fut pour eux 


Veclat de la foudre. Cette declaration les 
couvroitd'opprobre. Elle demontroit Vin- 
croyable ignorance de ces legislateurs d'un 
moment, qui ont pris constamment Fimpu- 
deur pour le courage, etVaudace du crime 


pour le talent. Il ne mappartient pas da- 


jouter des développemens aux verites que 

cette declaration , et les ecrits quelle a 

fait Eclore , nous ont fait connoitre. () 
BY 2 | * 2 


— 


blee Nationale, du 5 mars, qui 8 Parresta- 


tion a main armee, de M. Vevyeque de Vannes dans 
son diocese , et sa translation à Paris. 


(*) Voyez la declaration des principes sur la 
constitution du clergꝭ, par les evEeques de Ar. 


_ Semblee, , 


L opinion de M. Pabbs Mary, Sur le meme 
objet. 


Lexamen de ka constitution caſts I 9595 , 


par M. Tabbé Maye, 42 5 de 1 senéchaussée de 
| Long: GEN Hase U 


Linstruction bete Ws M. | Fertque Je Bau- 
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Ils d&montrent sans I que PAS. 


- vemblee, que la necessite obligeoit de se 


placer dans la position la plus penible, en 


detruisant la religion, et en protestant 
qu belle vouloit la conserver, avoit , par | 


ses nouvelles loix, anéanti le pouvoir 51 
rituel de VEglise , decide de son exis- 
tence, et envahi tous les pouvoirs que 


Dieu n'a confiés qu à ses ministres. sous 5 


Tautorite de son vicaire. Ces raison i 

7 
comme je Tai dit, 'Etoient sans replique ; 5 
ou plutòt il nôy en avoit qu' ane A leut 


r qui toit dans le cœur des fac- 
tieux : C est qu'on ne vouloit plus de re- 


ligion catholique en France, et qu ainsi » 


peu importort qu oy efit attaque ses loix. 
bien * wender qu at: 1 le pevple. ges 
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La aces * M. re Tévegue de Langres 99 
dipartement de zen dioctse. „ 


Les lettres, mandemens, eb ete. de 
plusieurs 6veques,. de ceux de Quimper, de 
Soissons, de Rennes, de Verdun, de Nancy, ete· 


de r archeyeque. de Lyon *. 


Narbonne z Etc. ete. etc, 
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es brigand entouroient is Mitte ainsi 
qu'ils Pavoient fait aux SEances du 2 no- 
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provinces 5 exigeoit un rout. Ae — 


1981 


gage. © ol $11 « 29/dtr;22 


: Ce fut alors que. TAssembiée , pressce 
dans ces derniers retranchemens, sentit 
toute importance d avoir depouillè et sa- 


larie | le clerge ; car ce fut par le moyen 


de ces Salaries - quelle espera. asservir sa 


conscience; et de cet espoir, naquit Vobli- 


gation imposce au clerge, de.preter le 
serment de maintenir la conſtitution ci 
vile du clerge , que Vexpori ion de ses 
principes avoit prouve de truire la religion 


1 


catholique, ou la. nscessite de se trouver, 


— WY 


reduir à la mendicité par la perte des sa- 


laires, On salt comment la loi de ce sere! 
ment fut accepteg par e roi. Enfin fl est 


rale 


vembre et du 13 Ayr Iz; er M. "Emi , 
juif, presicent de TAssemblée Nationale, . 
08a ,, contte le vœu de Assemblèe, et 


BE que telle avoit ex6 „1a vetile -ledes 


cision du club des Jacobins;*e Exiget 1 init” 


vidueflement e et nominatifement;, lese ser⸗ 


* * 25 3 — . nod 


2 
| — 


„ 0 
ment de chaque 1. du clergs, afin 
que la frayeur d'tre inscrit sur le: tables de 
proscription, commandat Vaponasie, (*J | nl 

Quel malheur que cet appel nꝰait pas ere 
continue dans toute son étendue! Grand | | 
Dieu! wo efit et le triomphe de tes mi- | 1 
nistres! . . Mais des le debut ons appergut 
que cet appel nominal! n'etoit autre chose 
que le moyen de multi plier les martyrs. II 
fut auſſi tot interrompu. L' s yeque d Agen 
seul, et Fun des plus vertueux pasteurs de 
son diocese, eurent le bonheur de con- 
fesser a haute voix leur Dieu, devant ses | 
ennemis'reunts., L' etonnement des! impies, 
le desespoir des protestans, Etolent A leur 


a * 


* =: 


1 * 


) les bandits rassemblés sur la e 
des Feuillans en-dehors de la salle, eridient: 

d la lanterne, d la lanterne les eyeques et 
les pritres qui refuseront le sermentil Du cots - 
gauche de Assemblée, on leur jerbitdes't cartes 
de ceux qui, æefusdient d'y souscrire. C'est 
ainsi que leur fut denounce M. lLEvEque d' Agen, 
II existe Plußieurs de ces cartes ,o]..ce. nom. 
est écrit de la man des honorables membres 
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comble. Jamais tant de resistance'n"'avoit 
arreté le cours de leurs heureux forfaits. 
Mais ils crurent qu'en persistant à exiger 
ce serment impie, ils Eloigneroient des 
eglises, leurs véritables pasteurs, les rem- 
placeroient par leurs propres complices, 
deshabitueroient ainsi les peuples de la 
religion; ou au moins, exciteroient un 
schisme] qui, se réunissant 4 tous les 
crimes qu'ils avoient commis, acheve- 
roit la ruine de état et de la religion. 
Pendant que les eveques de France 
confessoient leur foi, Teveque d'Autun 
apostasioit. C'etoit tout simple.... 
Cependant la resistance unanime des 
EVEques, effraie les factieux; et M. Vabbe 
Gregoire , , aujourd hui anti - Eveque de 
Blois, chercha a rassurer le peuple, en 
faisant preeeder son serment d'un pream- 
bule, qui. declaroit que VAs8emblee ne 
V ouloit pas toucher au gouvernement 
| spirituel de Eglise. Il fut fort applaudi 3 
car on ne doutoit pas de son dèvouement 
aux tyrans. Néanmoins M. le comte de 
Mirabeau 2 rergas bientot » ona parti on 


-F 


3 hl 


de 
pouvoit tirer de cet aveu de PAssemblée 
Nationale, quelle ne youloir pas toucher 
au gouvernement spirituel de Eglise. Car 
en s'appuyant de cet aveu, on renversoit 
son décret, en lui prouvant qu'elle de- 
voit le rẽtracter; puisqu'il toit demon- 
tre que ses pretendues loix attaquoient 
directement le gouvernement spirituel de 

Eglise. 

Que fit dans cette circonstanee ends 
Aifficile , „M. le comte de Mirabeau? IL 
fit ce qui, peut. Etre, est plus extraordi- 
naire que tout ce qui s'est fait dans I'As- 
sembleée; il se fit théologien; et rejetant 
fort loin le preambule de M. Pabbe Gré- 
goire, il declara que ce n' toit pas ainsi 
que M. Vabbe Gregoire avoit voulu s'ex- 
primer; qu'il avoit voulu dire, et que 
TAssemblée vouloit et ordonnoit qu'il füt 
dit : non pas qu'elle n'avoit pas voulu 
toucher au gouvernement spirituel de 

T Eglise, mais quelle n avoit pas tou. 
che; et qu'il fit defendu d' lever au- 

ceune discussion sur cet objet. 
Ainsi cette meme journée vit M. te 
SH - 
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comte de Mirabeau devenu thZologien; 
Fassemblée devenue un concile, usurper 
le langage dogmatique de Eglise, se re- 
Yetir de son infaillibilits , et pronongant 
Sur un fait, - decider qu'elle avoit droit de 
- decider ,- et imposer la necessite de croire 
sans laisser la liberté de discuter. Ses scan. 
ces doivent etre fecondes en prodiges. | 
M. Barnave y devint orthodoxe ; ; M. Bar- 
nave Protestant. y decida en casuiste et en 
missronnaire catholique, du sort de PE. 
glise romaine. II prononga le 23 decem - | 
bre, que le fond- de la question &toit de- 
cide; qu'il ne agissoit plus que de la 
maniere d'exécuter le decret du serment; 
que ce decret tant calomnie , rendroit 4 
IEplise catholique sa premiere splendeur. 
M. Camus, chef des jansénistes „ reconnut 


ce jour-la, orthodoxe de M. Barnave; 
et Tun et l'autre, la purete de doctrine de 


M. le comte de Mirabeau. M. Camus, en 


s'extasiant sur les prodiges dontil etoit 


bheureux ts moin, assura que peu devoit 


| Importer P opinion du souverain pontife , 5 


parce que le ſouyergin' pontife de N Eglise 


wy b | 

| catholique etoit Jesus:Christ „ er Ju ele 
Ten connoissolt pas a autre. ( ) Ains; 
en ces jours mémorables, , chaque 8 
et ce ne fut qu aux Lathes qu afar 
defendu' de professer leur religion, et de 
prouver qu'on en detruisoit les loix. Ces 
defenses furent meme. converties en de- 
crets, sur la motion de M. Barnave protes- 
tant, le 6 janvier 1791. Par cette motion, 
M. Barnave defend que 'Asemblee re- 
_ coive aucune explication , amendement 
ou restriction sur le serment imposs aur 
pretres catholique. 

II Etoit bien juste que le pouvoir spiri- 
wel de TAsemblee devenue concile, füt 
reconnu, et qu'elle regüt des felicitations 10 
publiques „sur ce nouvel accroissemefit 
de sa puissance. C'est ce qui arriva. Le 

eomedien la Rive vint Taszurer; de 14 


wy Cc est la le PORTER 8 * 1 
zecte jansénienne. Elle y est d'autant plus atta- 
chee , qu'il détruit la hierarchie ecelesias tique 5 
dont les loix TEprouvent Yindependance reli | 
N les Jansenivtes veulent s attribuer. 
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| part. du corps Electoral de Paris dont 11 
Etoit membre et dont il venoit de etre elu | 
Forateur , que ses decrets rendoient à re- 
glise de Ibu Chrin sa primitive Purets; * 
hs ses decrets ne blessoient en rien, les 
ix et le gouvernement de Eglise; qu's 
Pavenir, les eyeques s que luz et ses col- 
legues nomeroient „ feroient aisement 
| oublier les Eveques refractaires aux de- 
crets de TAssemblée; ; et que lui et ses col- 
| legues youolent lesdits Eveques.,. au me- 

pris de lui et de ses eollegues. Tar 
Les galeries pleuroient de joie en ccou- 
tant ce discours patriotique ; et le cote. 
gauche de TAssemblee tressailloit » battoit 
des 1 mains , dans Vivresse du bonheur de 
voir 1 Eglise catholique en bute aux ou- 
trages impunis d'un come dien. Aussi-töt, 
tous les journ alistes de TAssemblée à 
qui mieux mieux , se placerent sur les 
bancs de . ecole de M. le comte de- Mira 
beau; 3 et tous devenus dr qe, , OE) 


144 #3 \ 
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0 Jp > 1 3 des pay 97 1 
rinces, et toutàl heure à Colmar. Mais en ce lien, 
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ils be vertuerent a prouver que les plus 
| vils de tous les hommes etoient les Eveques 
| de France; que c'etoit exces de clemence 


au peuple , de leur laisser la vie; et 1 va 0 


jamais TAssemblèe n'avoit mieux prouvé 


son patriotisme, qu en detruisant la re- 


ligion catholique. 


Au milieu de toutes ces horreum, le g 
catholique desols, ne sayoit plus ce qui. 


AK. 


ill a eu bien plus d'éclat encore, duisgue M. 


Dumas, colonel, commissaire du roi, placé 
dans Vetat-major de la milice nationale de 


Paris, a converti huit professeurs en theologie, 


à la religion de VAssemblee, en 35 minutes. 


Te M. Dumas est le meme qui, le 6 octobre, 
disoit à M. Gouvion, en parlant des attentats 


dponriiartbles qui se commettoient à Versailles: 


Pour moi, je suis enchante de la reva- 
Alution. Vous en save bien les raisons. . . 
Ce $0nt ces raisons-14 sans doute, qu'en vertu 


du credit. que lui a donné Vassemblee et des 


_ assignats qu'elle lui a confiès: M. Dumas a 


dites en secret, aux professeurs en theologie 25 
de Colmar, pour les convervir en public. 


N Voyez la deposition de M. Chauchard, che- 


valier de S. Louis, capitaine d'infanterie, 


cent et unieme témoins dans la n.. e 
6 octobre, 


— 
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devolt retonner davantage, de ba avengle- 
ment, de la rage du peuple, de la cruauts 
des pervers qui Tegaroit, ou de la pro- 
fonde, incroyable, miraculeuse ignorance 
des dominateurs de PAsemblee Natio- 
nale. Mais c'est que cette Epaisse igno- 
rance est en effet le prodige le plus i incon- 
cevable. Ces tyrans habiles A commertre 
le crime, sont impuissans, meme A le 
pallier. II semble que la justice de Dieu 
les force à aller chercher eux· mèmes, les 
preuves de leur scélératesse dans Fim- 
mence multitude de leurs fausses Cita- 
tions, de leurs calomnies, de leurs 1 impu- | 
dens mensonges. Je ne citerai qu'un seul 
fait, parce que c'est M. le comte de Mi- 
Tabeau le theologien, qui l'a expose a 
PAs8emblee, commente, prèché; et que 
sur son dire, tous les bandits qui rem- 
plissoient les galeries, ont failli renverser 
la salle . leurs applaudisse mens. | 
D'après M. de Mirabeau, la puissance 
temporelle a tellement le droit de fixer les 
limites de la puissance spirituelle des Eve- 
ques, et de circonscrire leuts dioceses, 
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gu 'elle Pa fait; et que ce fait a été autoriss 
2 le concile de Chalcedoine. | 
Daprès cet expose , qui ne croiroit 
| qu' un empereur Gree , a par ses pragmati - 
ques, formè des nouveaux dioceses, et que 
le concile de Chalcedoine a reconnu la le- 
gitimirs de ces actes de rempereur? 2 Aussi- 
tot le concile de Chalcedoine est dans la 
bouche de tout le monde. « Le concile de 
» Chalcedoine a foudroys | les Eveques de 
» France; FAsemblce Nationale est ap- 
5 prouvte par le concile de Chalcedoine; ie 
„ et Paristocratie la pins furieuse , peut 
„ seule empecher les & vèques de lire leur 
5 condamnation „dans les canons du con- 
„ cile de Chalcedoine v. 
Or, voici le fait. Il est tres-simple , et 
ne permet aucune reflexion. | 
Photius, Eveque de Tyr, se plaint au con- 
cile de Chalcedoine qu Eustate, Eveque | 
deBeryte , a obtenu ge I'empereur Theo- 
dose, des lettres-patentes qui/enlevent 4 
la metropole de Tyr, plusieurs eglises, 
. pour les unir a Peveche Ge Beryte ; et | iy 
gue Tempereur a Erige cet EyCche en m&+ 1 


pn 
2 — 


rr — 


8 
ropole , de Vavis de plusieurs EVeques s 
induement rassembles dans son palais, en 
forme de Synode. Laplainte de Thotius est 
portèe par lui-meme devant le concile * 
en presence des officiers de Fempereur 
Marcien. Apres Vexposition- du fait par 
Photins Eustare, Eveque de Beryte „pro- 
teste qu'il n'a pas .sollicits une pareille 


rEunion , ni demande une telle violation 


des regles ecclesiastiques. Photius persiste 
a demander que son autorite metropols 
taine lui soit rendue. Eustate interpelle Pq 
et lui dit:  Voulez-yous Ette jugè d'a- 
„ pres les loix de empire, ou d'apres les 
» loix canoniques ? Photius lui rèpond: 
„ Je demande que ma jurisdiction mẽtro- 
5s politaine me soit rendue, et que les loix 
„ de Eglise soient observees „. 
Alors les officiers de Te empereur de- 
mandent au concile: « Est- il permis a. 
Tempereur d'eriger par des lettres- pa- 
„ tentes, des metropoles ecclèsiastiques 
59 dans empire ? Le concile repond :. 
„Non, cela ne lui est pas permis - cela 
est contraire aux loix de Eglise s. 
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| Photins se leve, nomme les eglises qu, 
réclame, et demande Vannihilation des 
lettres-patentes qui les lui ont ravies. Le 


<oncile ordonne qu'on lise les decrets du 
concile de Nicee , sur Vautorite de la juris- 
diction de Eglise. On lit ces decrety 
Aussi-tot tous les peres du concile se- 


crient: „ Nous youlons que les saintes 


„ regles de Eglise soient observees. u 
D'apres cette décision, on lit un projet 


de decret, pour annuller les lettres - pa- 


ꝛentes de Vempereur , et ordonner que les 


Eglises reclam#&es. par Photius , lui seront 


rendues. Af la lecture du decret, le 
concile serie: 4. Voila notre volonté 
„ voila la voix de Dieu: voila un juge- 


„ ment squitable. „ Aussi- tot Feveque - 


de Sebaste demande qu il soit fait une loi 
générale, qui défende à la puissance tem- 


porelle, d'intervertir les loix de IEglise 


et d'instituet des métropoles ecclésiasti- 
ques. Le concile pond: « Telle-est notre 
„ yolonte ; qu il n' ait plus desormais de 
8 Jengss-pazontes: sur de Sa 5. 
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Alors on lit au eoncils le deere zuivänt, a 
Can. 12. a ; ST ITE FER 1 8 to tales. 


II nous est parvenu que 3 


„ personnes, s'arrogeant une puissance 


„ contraire aux loix canoniques, avoient 
„ divise par des ptagmatiques, une ͤglise 


„ métropolitaine, en deux metropoles ; 
„ de telle maniere qu'il se trouve deux 
„ Eévsques metropolitains dans une pro- 
„ vince. Le concile a de fendu qu'a Fa- 


„ venir, aucun évèque ose tenter pa- 


3s' reille chose; que ceux qui le tente- 


„ roient, soient. dechus de leur ordre: 


„ etsi prècẽdemment, quelque ville avoit 
„ obtenu par des lee pant. le nom 


„de metropole z. elle n' en conservera que 
„ le nom. L'eveque de cette ville n'aura 


„ d'autre droit que celui deve que; tous 
„ les droits du ee lui Etant 


2 ene . l %% FL 


Le. decret approuvé, on le li aux of- 


l 2 de l'emperéur en leur * 


dessy conformeri t hoc d vobls ſiat. 
On! imaginera zans -doures, que ces off 


ciels, furieux dun pareil ordre, vont 
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faire maꝭsacrer ces &vEques, ou tout au 
moins les déposséder: voici quelle fur 
leur réponse; elle est courte et précise: 
eſfeatu mandabuntur. Vous serez obeis (*)* 
| Voila les decrers du concile de Chalce- 
doine. Revient- on maintenant de sa sur- 
prise, en compatant ces details, aux as- 


sertions des impies de FAssemblée Na- 1 
tionale? Ils donnent un falt en preuve . 
dun droit; et taisant ce qui a suivi le 5 | | Wa 
fait, ils tirent de la seule exposition du = 1 
fait, la preuve de sa legitimité. C'est a / bo 
peu pres comme si Rafiat, successeur de | 4 | 
Cartouche , . pour Wer le vol, eũt f 5 
produit la vie de son maitre, en taisant | 4 
qu'il avoit :e route. Telle est la nouvelle | | 

| cheologie de M. le comte de Mirabeau Sw, 1 
Felle est la doctrine BY YAszemblce Na- N ö 
tionale. 5 3 . 
Cependant o- on a craignoit que es canons. , f 


: de ] Asse mblee n'eussent Pt: dans les pro- % 


= Janelle Chalced. ann, 651 17 2 act. Iv. 
page: 86. Actio:de Phorio, en 


et E ata. episcopo Bervito im 
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vinces, T. authentlcité de ceux des con- 
ciles. L'exemple des.EvEques ,: annongoit 
que les ministres de Dieu meriteroient de 
vivre pres de ses autels, puisqu'ils sau- 
roient y moutir. Il s agissoit done d'aguer- 
rirles peuples à les massacrer; d'endurcir 
leur cœur sur leurs infortunes: et IA. 
semblée, à cet effet, ordonne une 3 
aux provinces, (5) ö | 
M. le comte de Mirabeau, apres avoir 
fait adopter, par le comite ecclesiastique, 
son projet d' adresse, le lut dans Assem- 
blee. L'imprudence des mie quell 


3 Chaque s attentat de } Atembles contre le 
roi, la nation et les proprietẽs, a 6t6 precede ou 
suivi d'une adresse de l Assemblẽe au peuple, of 
elle ne parle que de son bonheur a venit, et de 
* sagesse de ses  representans. Ces adresses, pre- | 
Sage o ;ustificationde quelque nouvelle atrocite, 
nousrappellent ce que Suetone dit de Domitien: 
Et quo contemptius abuteretur Patientia 
hominum, nunquam tristiorem Sentertiam 
sine prefactone clementice pronunciavit , 
ut non alius. jam certius atrocis exitus 
signum esset, quam principis lenicas. | 
Buet. Dent cap. Ill. Ut 
renformoſe | 


f 


renfermoit, est ine 8 8306 hési- 
ter, M. le comte de Mirabeau'y _ 
dans sa totalité, le plan des philosophes; 
sans songer méme aux jansénistes 15 
FAsxemblee. „ qui vouloient bien dettuite 
la religion catholique, ntais non pas adop- 
ter la secte calviniste; et Ctoit en der- 
niere annalyse, ou la nullitè de e e 0 
ou, le calvinisme, que proposoit M. de 
Mirabeau. Aussi-tot M. Camus rhe apo 
se recrie contre cette adresse, et elle e est 
rejetée. | 
C'stoit cependant la piece la plus conse- 
quente qu'on eùt propose a V'Assemblee, - 
C'dtoit la sanction de tous ses travaux. II 
ne Sy trouve pas une seule proposition 
qui ne soit de venue une neceSiite pour 
elle. Cette adresse lui montroit directe 
ment le but ou elle de voii atteindre. Mais = | 
[Assemblee ne. vouloit pas eneore le lais- 1 0 . ih 
ser appercevoir au peuple, et limpru- | Js 
dence de M. le comte de Mirabeau fut 


/ 


uniyersellement blämée. Néanmoins i! lh 
ayangoit de grands principes. Il exigeo! i” — 1 
que chaque citoyen cessdt d' 1 d'après oh 


(290) 


sa conscience, et que chacun ze fit u une 


conscience. 
Juste Dieu! Eh! quet da done cet 


homme qui proposoit 4 ses concitoyens , -- 


/ 


de se Creer une conscience? Quelle avoit 


EtE sa vie, et quelle Etoit donc cette cons- 
cience qu'il s toit forme a lui-meme ?... 
D'affreux sonpgons environnerent sa 


jeunesse. Son pere le crut parricide, et les 
crimes du fils justifierent let soupgons 
du pere. Tyran de son Epouse „et op- 
probre de Vauteur de ses jours, un le 
repousse, et la loi Teloigne de Vaurre. 


Lache et frippon, il consuma ses jours a 
voler , eta fuir le courroux de ceux qu'il 


avoit voles. Poursuivi par son pere, il 


habita tour- à- tour tous les cachots du 


royaume. () Fil sen Echappe, c'est pour 


commettre de nouveaux forfaits. Il s&duit 


„ 


WR ** a 


— 


la femme d'un de ses hores;(**) de concert 


(* Qu'on ne croie pas qu'il y far enſerms : 


par des actes de despotisme. Il ne fut jamais ar- 


reté qu'a la requisition expresse de 5c SON 8 
"IM Madame de Monnier. 


/ 


C ” 
avec elle, il vole les bijoux de son mari, 
il fuit avec sa victime . consume le fruit 
de ses vols, et la rend ensuite 4 son 
Epoux , pour obtenir son propre pardon. 
C'est ainsi que fletri par les loix N x con- 
damne a la mort, (Y) il merita/ 52 grace 
par une nouvelle infamie. Couvert de 


dettes, d'opprobres, de menaces, ils" 2 


guerrit avec les affronts, brave Vinfamie, 


et la supporte avec une audace qui 


Etonne les infames eux-memes. Espion 
dans une des cours de l'Europe, il trahit 
également et la cour qu'il espionne, et 


celle qui le paie. (**) Proscrit, chass6 


de Europe entiere, le seul pays qui lui 


offre unasy le, est bientot souille par ses 
crimes, et il n'evite la potence a Londres, 


que par sa fuite. () Fleau de tout ce 


-_ 


bs 2 tf 


(*) Par le presidial de Pontarlier, qui. le fi 
pendre en effigie. 


() Voyez sa Correspondance $ecrette de 1 
cour de Berlin. 


( ) Il y commit un faux, et en accusa son 
7 secretaire. La procedure se termina par un de- 


cret de prise de corps contre lui, et il s enfut. 
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qui le connut , sa patrie en peril, rap- 
pelle ses enfans. | | 

II y rentre pour la ddchirer; et fier de 
ans suecès dans le crime, il commence sa 


vie publique, comme il commenca sa vie 


privee. En naissant il voulut 0ter le jour 
à son pere: en devenant homme public, 


il voulut egorger son roi. (Y). 


Francais ! voila l' homme qui veut qu'on 


e fasse une conscience !.. Examinez celle 
qu'il s'est faite. Jugez ses principes et 
ceux de PAssemblée qu'il maitrise , et 
qui n'a pas fremi de le choisir pour + son 


président! | 

Un des traits les "las FFF qui dis- 
tinguent les Marius, les Sylla, les C atilina, 
et les Cromwel , des subalternes conspi- 
rateurs de l'assemblée nationale, est que 


ces Acaux de Thumanité, en detrutsant 


tout ce qui faisoit obstacle à leurs desseins 
mais en respectant tout ce qui, sans nuire 
4 leurs projets, pouvoit servir à recreer. 


3 — 
— —— 


() Voyen la procedure du Chatelet, et l'ap- 
pel a Vopinion., par M. Monnier , président 
de * le 0 octobre. 


15 5 ; 
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4a société qu'ils vouloient tyranniser, » 
surent reconstruire d'une main hardie et 


ferme, et allier la süreté individuelle et 


celle des proprictes, a existence de 


leur autorité usurpatrice. Cette grande 
qualité tient essentiellement 3 ala force et 


a Vetendue du genie. | 
Nos tyrans, semblables à une troupe 


de Vandales qui auroient ptĩs Rome d'as- 


saut, n'ont su que briser, mutiler, incen- 
dier, se reunir à tous les brigands du 
royaume, les payer, les guider pour leur 
faire commettre des làchetés atroces. 


| Leurs ennemis, ce sont des pretres, des 


femmes, des enſans, des nobles isolés 
et sans defense. C'est contre eux que, sur 
un ordre du comité des Jacobins, leurs 
afides dans les provinces, reunissent 
tout-à-coup dix mille assassins qui se 
rendent atmés, autour de la demeure 


d'un seul individu, incendient son habi- 
tation, se saisissent de sa personne, 


Fegorgent et de voreut son cadavre. Voila 
tout ce que depuis vingt mois, nos tyrans 
ont su faire. Mais en derruicant tout, its 


| ＋ j 
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se sont ote tous les moyens de soumettre 
les hommes à leur empire. La nation 
nest plus composee que d' hommes fé- 
roces, qui semblables aux tigtes, n'ont 


| plus, faim que de chair humaine „et de 


gens honnetes redvits au desespoir, les 
uns résolus à perir ou A se venger , les 
autres A ne | flechir qu'avec toutes les 


passions de la rage, concentrees dans le 
cœur. : 


Fr 


Reduits à cet rar, il a manque totale 


ment à nos tyrans, la force qui constitue 


essentiellement le grand homme; celle 
de recrèer. Car tout lache peut blesser un 
homme sans defense; mais il n'est qui une 


main habile qui puisse le guérir, et lui 
rendre toute sa vigueur. | 


Au milieu de tous ces missrables con- 
jures qui se rèunissent au club de 89, et 


au comité des Jacobins, où donc est le 
Cromwel? Ou est cet homme qui de tant 


de poisons compose un Element utile, 
et force ces tats de scélérats 3 respecter | 
une loi, et a flechir sous un pouvoir? 
Egauz en crime , en nee, ils — 


0 


Gs 295 . fx 
dent tous au premier rang; ; et * ne ces- 


seront d'y pretendre , qu” apres. tre 
mutuellement Egorges. I 


Telle est notre situation. Nous 7 n avons 


que des bandits, des voleurs , des: ass 5 


sins pour mattres, et pas un homme, pas 
un seul homme en état, meme d'ire un 


tyran. Aussi ceux de ces conjures , qui | 


maintenant sont enrichis et places , vou- 
lant jouir en paix, ne nous parlent plus 
que des loix et de la rranquillits publi- 
que. Mais cette tranquillité qu ils deman- 
dent, ils ne P'obtiendront jamais; 58 pas 


meème de leurs complices, qui » 0 tant 


pas places, sont devenus leurs plus 
implacables rivaux; bien moins encore 
du peuple, qui charge par eux en bete 
feétoce, He reconnoſt dans e aucun de 5 ses 


Vils usutpateurs , g n kran babile qui 
peut qui mettre un frein. p 


* 


Void %' gouffre de matheurs As 


sommes, plongés , et d'où la main seule 


STI 


du e oo Jour, degorthais | ous 


betet; . Lone 
Je Bagh ces nes. Un rank age 
ee 8 
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| parvient a mon 6 OE Ce sont les 
feéroces hurlemens de ces hommes qui 

5 chaque jour publient les decrets 7. es 
crimes de la veille. Je Pavoue | celui 
| hier attere mon imagination aguerye 
depuis vingt mois, contre les recits de 
tous les forfaits qu'inspirent la puissance 
et la cruaute, la bassesse et Lorgueil, For- 
Sueil et l ignorance, Quoi!... hier 5 mars; 
TAsemblee est pourvue cane troupe 
d' executeurs a gages charges de lui de- 
_pecer, ses ennemis an a Orléans que 
seront etablis et ses juges, et ses bour- 
reaux, et ses echafauds „et ses vicumes | 
8 6: est à a Orleans que? sis sgera cette cham- 
bre etoilee y charge, de punir les gtimes 
inconnus de lese· nation; esttardite, de 
vetser le sang de tout bommeg qui. bone 


„ 4 „ 4 


"comme $1 i pour. rendre Jes e „ 
Ervels « ON. pt Place expies Je sguvenir 


a 44.44 


auen, 2 ect, des upp kes inflige 
bo fidelite, a Vinnocence . St a la 


1 9 90 , . 5 ar 
1 q eie & Orleans ! 222 Et I homme 
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qui porte ce nom déshonorè, vita Paris, 
delibere dans VAszemblee , a contribue 
par son suffrage a Texistence. de ce tribu- 
nal de sang, et lui design ses victimes 
O justice! & providence .. Et nous res- 
tons A Paris, investis par deux comites 
de recherches, environnes de bandits 
. pouyennes par le comite des Jacobins » 
ayant A trente lieues de la capitale un tri- 
bunal privilegic , et des juges armes de 
poignards! „Sans doute nous les brave- | 
| Tons tous ces dangers; car au point ou | 
nous en sommes, il faut que le club des 
Jacobins fasse un desert de la France, ou ; 
que le peuple ouvre les yeux etFanean- 9 
tisse. Un tribunal à Orléans I... C'est — 
done ainsi qu'on a Evite Pinfluence dune = 
_ populace, ardente au carnage 5» en pla- | | 
_cant les malheurenx proserits par PAs8em- - | 

_ blee , „sous Vinfluence. immediate _— | 
ville que maitrise le plus grand criminel | | 
du royaume !, Pourquoi ne pas lui con- it 
duire ses victimes dans enceinte dum 1 
Palais Royal? ? Pourquoi ne pas imiter, 

au moins, la elemence de . Tibere 2 

5 * la mort de Sejan; „la soif du sang 
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le tourmentoit encore. II epargn⸗ 4 bes 
victimes Fhorreur de paroitre devant des 
juges cotrompus, et il leur en voya ses 
bourreaux. Cunctos qui curceri attine- 
 bantur , necari jubet. () RR, 

Det Evenement me montre deja un 
nouvel emploi de toutes mies forces. Cet 
Cerit terminé, je les consacrerai à &crire 
histoire de cette nouvelle chambre ar- 
dente, et j'y perirai, ou je la suivrai dans 
ses moindres démarches, sans la perdre 

fa vue un seul moment. Puisse le Ciel ar- 
mer ma plume de ces traits aigus qui bu- 
tructibles, les crimes des tyrans, et assu- 
rent ainsi les vengeances du peuple. 
Maintenant jettons un coup-d'eil sur 
Tetat de féglise de Jesus-Chrisr , » dans 
notre patrie désolèe; & voyons sans fre- 
mir, quels sont ses malheurs et ceux 

Le av elle doit slattendre. e 
Nous avons vu quels furent les projets 
| devphiloropher ; et leurs zuecẽs. Nons 


£4 2 nt n 
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avons vu comment PAsemblee voulant 
leur donner un entier effet, et détruire 
la religion catholique, a depouille TE- 

glise pour Passer vir, Va asservie pour 

Tavilir, Fa avilie pour la detruire. Qu'est 
devenue Feglise gallicane ? Ou estelle, 

et à quels tourmens la Providence a- 
t- elle encore reserve . 

$i Eglise ne savoit pas braver lis ut 

versités et conserver sa grandeur au mi- 


lieu de Finfortune , comment oseroitelle 
commander le courage et la patience aux 


mortels Eprouves par les coups du sort? 
Les malheurs de Feglise sunt grands, ils 


semblent surpasser toutes les forces hu- 


maines. Mais aussi nest ce pas par des 
moyens humains qu'elle saura en triom- 
pher. Ils ne nous restoit des grandes per- 
scutions de la primitive Eglise, que de 


| rehgieux souvenirs. Ses longues prospé- 
rites sembloient nous assurer que ces SU" | 


blimes vertus qui animoient les martyrs, 
retoient plus pour nous des vertus ne” 


cessaires. Le ciel en a decide autre ment. | 
II faut aujourd'hui clever nos ames à cette 


— —— — 
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| hantenr de courage, qui plagoit les pre- 
miers chretiens au-dessus de leurs Perse- 
euteurs. Ces grandes vertus ne renais. 
sent qu' avec la foi, et ne se retrouvent 
qu aux pieds des autels. | 
Pour surmonter nos malheurs, ne trem- 
| blons pas de les connoitre. Demandons- 
nous quel est I'ttar de notre Eglise, er 
retragons- nous tous ses desastres. Le plus 
humiliant, sans doure , est de voir sous 
quels adversaires elle a succombe. Quand 
les maitres du monde devinrent ses per- 
sécuteurs, il xemble que leur grandeur 
leur puissance, ne flétrissoient pas cette 
sorte de gloire; qu'on éprouve en se 
voyant attaque par de grands adversaires. 
Les premiers chretiens concevoient que, 
poursuivis par les puissances les plus re- 
doutees , leur unique refuge &toit dans le 
Ciel. Ils perissoient sans se sentir humi- 
lies , avilis, plus encore par la qualité de 
Tours ennemis que par leurs supplices. 
Le ciel nous reservoit un plus cruel 
tourment : celui de suecomber sous les 
attaques des plus vils des hommes; celui 


( 3ot ) 

d'etre tyrannisẽs par des brigands sans 
courage, par des tyrans sans puissance 
reelle, qui ne sont forts que de la stupi- 


dite d'un peuple dupe des plus grossiers 


prestiges, et possede d'un delire de cu- 
pidits et de ferocite, dont les Annales de 


Tunivers ne nous offrent aucun exemple, | 


Ce qui existe de plus infame dans la na- 


nion, domine aujourd'hui sur la France. 


Les plus impies des mortels renversent 
nos temples, detruisent nos autels, et 
sont les maitres du sort des ministres du 


Dieu vivant. Une troup2 de cor jares 
cherche vainement de puis deux ans, un 


Catilina ou un Cromwel; mais Catilina 
mourut avec courage , et Cromwel re- 
gna avec gloire. Nos tyrans eussent été 
tout au plus les satellistes de ces grands 


coupables. Ils n'auroient eu a leur offtir 
qu'une ame prete a tous les forfaits, et 
un bras hardi a frapper sans peril, sur 


des proscrits enchaines..... L'existence de 
ces laches usurpateurs, est un moyen de 


la Providence, pour accroitre nos dou- 
leurs, par le mépris meme qui les entoure. 
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Le Ciel ne voulut pas que nous puissions 
dire un jour : » Nous avons succombe ; 
„mais, aussi, qu'ils Etoient grands ces 
» mortels. qui devinrent nos fléauxl. . 

Ces Etres si vils, ont constament agi 
par des moyens d'une bassesse degoutan- 
te; par des incendies , dont les auteurs 
prenoient la fuite a la premiere lueur des 


flammes; par des assassinats commis par 
des legions d'assassins reunis contre un 


seul individu. Ont-ils depuis vingt mois, 


Pprouve une seule fois le moindre cou- 


rage ? Forces enfin de ze donner un chef, 
et de le destiner a regner avec eux sur 
leur patrie, qui ont-ils choisi ?.... Un 
etre au- dessous meme de la calomnie ; 


car la calomnie elle-meme ne peut inven- 


ter un caime ,, une bassesse, qui ne soit 


dans son ame- Voila Thomme qui de- 


voit, le G octobre, gouverner le royaume. 
Cet homme, dont les enfans ne promet- 


- A 4 N . 
roient pas meme a cet empire, les pre- 


mieres années de Neron. (*) 


* 


TI 


(*) A dix-sept ans, Neron empereur , desi- 


—_— 
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Pour alimenter leur trEsor, ont - * 


comme Cæsar; conquis un empire? Ont. | 
ils, comme Atila, parcouru univers. et 
cherche leur proie au travers des perils ? 
Sont-ils sortis de leur patrie g comme 
Tamerlan, à la tete de leur nation, pour 
mourir sur une terre étrangère, ou la 
conquerir ? ?. . . Non: les liches se sont 
attaques A leurs pretres ; ils ont vole les 
autels ; ils ont depouillle les églises; ils 
ont attaque par le fer et le feu des reli- 
_gieux; des religieuses, des EvEques. et des. 


** 


Toit ne savoir pas écrire, le jour qu'on lui 
presenca à signer la sentencede mort d'un cou- ö A 
pable. Suet. (Vita Ner. ) art. X. A seize ans, EY fa 
{car par un rapprochement bien étrange, M. 
de Chartres est ne le 6 octobre 1773) 4 seize 
ans, M. e duc de Chartres demandoit 4 haute _ 
voix, dans les tribunes de l' Assemblee Na- e # 
tionale, le 5 octobre 1789, qu'on etranglic les | | | | 

_ depures de la nation qui restoieut fideles au 99 
roi. Voyez dans la procedure du Chartelet zur _ 
les attentats du 6 octobre, les dispositions de 
M. le marquis de Raigecour, deux eent qua- MY 
trieme tEmoin , et celle de M. le marquis 5 | 1 
de Beauharnois, député à VAssemblee Na- 

tionale deux cent quarente-deuxieme tmoin. 1 
„ | 
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| prstres- Le chef de 1055 comits s dinqui- 
sition, n'a pas rougi d'Ecrive a tous les 
depattemens : Osez tout conzre le clerge; x} 
vous serex soutenus. ( 
Eh! par qui donc zeront-ilg soutenus, N 
Jet monstres qui oseroient * leurs 
bras dans le sein des pretres ?.. Par les 
_ pretendus reprezentans de la nation; par 
ces hommes atroces, qui ont élevé un 
autel a la liberté, sur des monceaux de 
| cadavres, . .. Par ces hommes, dont la 
Hberts n est que la licence impunie du 
crime contre Tinnocence. Par ces tyrans 
qui semblent avoir écrit sur les murs du 
repaite qui les tunit, ces mots qui carac- 
risent quelle est la liberte qui ils veulent 
Etablic en Frarce : Libertas ferrum Circa 
te n er ignes habet et cutenas et tur- 


* 1 
3 od. ET WIE n „„ PIC 1 * 1 


(*) Cette infime . N ete 58 75 — | 
Voidel, président du comité des recherches, 
et envoyèe par lui aux 83 dépsrtemens. Elle 
lui a été reprochee. par M. l'abbé Maury ; en 
pleine Assemblee Nationale; et il n'a jamais 
ose la nier. Voyez V'opinion imprimee- de M. 


1'abbs Maury, sur 1 constitution elvile du 


clerge. 1 n i 
bam 


(395; * 
bang, ferarum gam in yiicera. inmittet, 
humans, * pin la liberté dont un 
Voidel. ert je ministre, et des 1 meth 


les ddfengeurs. FH | | __ 


* Depouiller plus de ow « 2 80 mille > 


citoyens 5 de leur Pr opriete, „de; leur stat, 
confisquer! leurs biens Jes proscrire, les. 
avilir, sans procès, „Sans plainte „Sans ac- 


—— 2 G — 


cisglipn,; uniquement pouryolerleurpa-, 


trimoine En quels pays a gtẽ commis ; 


ce crime 6 ,ourantable? ce crime, dont 
la lachets Zealehorreur? 11n' akte com- 

mis qu une seule fois, Il effraie par son 
atrocits... Mais que devient-on ,quand, 
on songe que la classe ainzi proscrite, 

fletrie ;cupplicice est cells des ministres 
de la religion; que ce sont les autels 
qu ont assaillis ces voleurs sacrileges, 


dont le Cie f avoit, jusques ice jour, pre- | 
serye Ir rerre q que c'est une nation toute x 
entiere qu il ils ont pour .complice; ; et que 


5 rout.un peuple.ivre.de fureur, se dispute a 
. ditrrira.avec Plus- de ange sa reli 


(O Sense, Epin l.. 
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Ad. beine son culte et sa a 
*La postérits refusers de eroire ces 


extcrables forfaits, puls qu auj ourd hut 


Are. 


meme la plume anne des Wins de 


TBistorien qui Jes raslemble. 

05 Hepbui Le de son nindepen dance, den 
proie a ravages des protest cans desi im- 
pies, des athéés, Eglise voitt ses Propriée- 


tes accrolire la fortune de ses ennemis. 


Les metropoles desertes sontfermées et . 
scellèes du sceau desi impies; v5 les re- 


ligicur, malgré! les dècrets qui leur per- | 


mettoient de mourir dans leurs cloitres, , 
y sont asbiegesf par la faim; quand « on ne 
peut les y Egorger; les religiegsesforctes 

par! le refus de payer leur 2 de fuir, | 


n e & 1 tank 


a9 Nous Seierl nous ner renal 
qu a Soissons, le district a pu Viptergaly au dace 
de placer les scellés sur le tabernacle du mai- 
tre: autel de Tae: cathCdrale L. eveque de ce lieu, 
digne imitateur d' Athanase, se rendit danss son 
Eglise avec Son cletgl, et brave le cburroux 
de ces saerilęges extcuteurs des dscrets de 


I'Assemblée- Nationale, il arracha-les liens 


impies, dont les infameg ayoient e teuer 
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leut asyle, et de chercher ab 


une subsistance qu'elles n'obtiennem 
qu au prix de leur apostasie, lesalaire des 
pre tres prélevẽ sur le produit des ventes 


de leurs proprietes,pourqu'ils soĩentcon- 


traints de se nourrir du produit des biens 


quꝰ on leur a volés; des soldats nationaux, 


parcourant à main armee les Eglises, fai- 
sant briller leurs glaives que n appergurent 


jamais les ennemis de Peat, devant les 


prétres, et leschassant des temples dusei 


gneur , la baionnette au bout du fusil. 
ces malheurs etoient grands, mais bien; 


tõt, de plus grands maux les font oublier. 


Laa foi catholique est attaquee dans ses 
| principes. Cen toit pas assez d avoir d&- 


pouilleVeglise ; les impiesveulentPane- 


agtiretladeshonorer. Unserment est im- 
pos par les tyrans, aux ministres des au- 


tels; et ce serment est un blasphème: et ce 


serment seul est un forfait: mais ce ser- 


ment peut conduire Veglise catholique à 


Lidolatrie; carsil'ẽglise permet une seule 


alteration dans sa puissance spirituelle, 
elle perdra hient6c tous les moyens de 
ö 
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rdister k aucune innovation; et la puni- 
tion de ce premier crime seroit de ne pou- 
voir plus s arrẽter dans la longue carrière 
de ceux qu'on lui prépare; car, si elle re- 
connoſtl autoritè des tyrans, sielle se sou 
met au serment qu'ils imposent,bient6t 
ils commanderont le mariagedespretres, 
| bientdtle divorce : bient0t ils choisiront 
les confesseurs;ils feront administrer les 
sacremens, etc. Mais alors oùsera l eglise 
catholique? Elle n'existera pas surement, 
là où existera l hérẽsie; et le prẽtendu ca- 
tholicisme de France deviendra le calvi- 
nisme de Geneve, ou tout au moins, un 
mélange monstrueux des erreurs de al- 


vin et de Jansenius, et des heresies nou- 


velles de I Assemblèe nationale. 

Le refus de se souiller d'un pareil ser- 
ment, porte la pers cution à son comble. 
Bientot la religion est accablee d'oppro- 
bres; les catholiques fuient des Eglises, 
des or mais peuplẽesd apostatsz des intrus ; 
viennent s'emparer violemmentdes sié- 
ges Episcopaux : aleur aspect, tout ce qui 
restoitdeministresorthodoxess'Eloignent 


TE z 


1 


Aezantels: : aus5i-tdt's'en approchontdes | 
ministres heretiques, qui s en saisissent, 


Au milieu de tous ces forfaits, on entend 
la voix du vicaire de Jesus-Christ: de 


longs outrages rẽpondentà ses decisions: | 


ane scission est prononcée: Theresie 
regne mr la Frances! cf rs} 


La voila donc, cette religion qui qa | 


noiten 1788, fuyant aujourdhui dans les 
deserts ; les fideles y accompagnant les 


pasteurs persEcutes ;. les accompagnant 
pour les entendre ; les econtant pour se 


fortifier , et se fortifiant pour souffrir. 


| Biem-totadorer son dieu, sera un crime; 
fuir des apostatsyun danger; s' Eloigner de 
nos temples deyoues a Pheresie,un sujet 
de proscription:etaumilieude ces mal- 
heurs,letrone renversé, le monarque flé- 
tri, des scelerats devenus des dècemvirs, 
regnant avec impunité, s abreuvant du 


sang des malheureux , s enrichissant des 


propriëtẽs de leurs victimes.... Voilà nos 
malheurs : en voila 12 douloureuse ö 


carrière. 


Une noblesse atterrẽe, sans moyens 


"Yew" 
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eomme sans Energie tun peuple aeite pr 
les furies, n entendantni la voix de dieu, 
nicelle des loix: ce qui reste de Frangois 
dans tous les ordres, consternẽs, abattus, 
n'osant se confier leurs mutuelles dou- 
leurs; oraignant que des larmes mẽmes ne 


soient un crime de [ese-narion;se deman- 5 


dant, quand ils osent s interroger sur le 
dort de leur monarqueinfortun6: & Mais 
v jusques à quand durera cette abomina- 
v ble captivit6 ? Mais quel horrible de- 
» lire acharne les provinces a la perpẽ - 

vtuer ? Quel crime si grand a donc com- 
v mis la France, pour que la main venge= 
v resse du Tout-pnissant la plonge dans 
v cette incroyable dẽmence; la force àᷣ se 
yprecipiter dans un gouffre de malheurs, 


» en laissant à la ville de Paris, la souve- 


v raineté de l empire; en la laissant mai- 
» tresse d'attenter à la vie du roi; de le 
» menacer chaque jour de la mort; de le 
v forcer à preter machin alementsa main 
» asanctionner desforfairs;en la laissant 
v la maitresse d'enyironner ce trône flé- 
til, de ministres si abjects, i rampans, si 
bas, que leurs degoittantes trahisons 


ST”. 46 :}IH ) 
_ » deplaicent,m&me;a,ceux qui les t 
v choisis; en suffrant queileux roi 56jr 
T esclayeſck un Ia Fayetzab le prisonnier 
» Tun Bailli , et que chat ae jeuꝛ le e- 
v» mité: des Jacobing-rive-ses chelges gt 


» augmente ses infontunesg: en N faisant 


„ garder par ses assabsins g emdearmant 
. et faisant,emprisgnner j leizStevrier, 
8 ses defenseurs, enxefusant des occuper 


„ de la demande de veux qui eclament 
v teurbdert6?-.: Conn erEe EONEs ; 
* soufftentselles due Ton attente aux 
5 jours dur monärque, en nle ; forgant de | 


», mener | vie la plus mal- ang, et en 


1 accablant de chagrins!Etencet.instaft 
y où la maladie le cloue sur un lit de dou- 


„ leur, ( to mats 1791) en ce moment 


| » odla mort, p Peuͤt-etre n Plane sur sa tete, 


5 » comment les] provinces ne 2 | 


* pas révoltäes de la cruauté profonde et 


v reflechie de l Assemblée, qui envoie 


savoir des nouvelles de la santé d'un 


v roi dontellefaitl opprobte et dont elle 
„ cause touslest maux, dun roĩ que peut- 


ve etre! YT. n ! monstres, tremblez ! 
- V iy 
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\ 
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Votre sntiy ;unjour;#froceta5atoimbe?.. 
Des puissances Etrangeres renfermees 
dans la plus incroyable politique; nap- 
perce vant ni Hange tapourelles, ni présa- 
ges dans nos nialhents; nous voyant perir 


sans 'effroi/; ; YOyariy': sans terreur; un roi 


\ ” 


puissant tombè du haut deson redne dans 
les mains des bourreaux.,1 recevoir autant 


d outrages que le ciel lui accorde de 


| joe! zo) Yoyant tout cela avec une tor- 


— 2 A N ot” — ? "FT Xx 4 ——Y ; 


0 Depuis Ur Kalt mois que e dure la capti- 
vité epouvantable, infame,monstruguse duroi, 
je n'a pu accoutimer mon imagination. Je 
ne peux passer devant $a prison des Thui— 
leries, et traverser cette terrasze qui est de- 
venue le préau royal, sans un frémissement 


dthorreur et de desespoir, dont le temps ne 


peute Emousser les pointes douloureuses. De 
tous les evénemens arrives dans univers, ce 
lui-là est le plus effroyable. Il offre à Timagi- 
nation, le complement de tous les crimes, de 
toutes * cruautes, de toutes les sortes ay la- 
chetẽs. II n'a pas dependu de I'ASemblee qui 
tient son roi enchainé, de nous faire perdre la 
faculte de nan a. ce forfait, A Fer ee sa 
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5 
Peur c qui est trop inconcevable pour etre 
"naturelle voila nos ressources. 
i apres toutes les Ioix de la politique 
humaine, c'en est donc fait de Fempire 
f rangois n faut donc y chercher un tom- 
beau, er s'y ensevelir sous les debris des 
autels du Dieu que nous adorons l. . 
Tel seroit le langage des . 91 
gaires; ; mais tel nest pas celui des caths- 
liques; tel ne sera pas celui des Francois 
attachés à la religion; Notre espoir nous 
vient Tun lieu où les tyrans n atreignent | 5 
Ps; : et les bornes deleurs crimes, sont = 
precis ment les principes de nosesperan- 0 / 
"ces. L'impier&aderruit empire: la reli- # 
ion le retablira. Le Ciel dans sa colere, : | | | 
pour instruire à la fois et chitier les na- td 
tlonscoupables,yerse curelles! opprobre | 1 
et le malheur; et existence des tyrans 7 
est souvent son Fe moyen pour ra- 0 
| mener les ? any. e A Ta penitence' et au 
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Ja ett ẽte possible. Memoriam quogue ipsam cum 

"vers perdidissemus, si tam in nostra potestate esst, 
oblivisci quam: racere. Tacit, Agric. 
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repentir. Ladversite la cruelle adyew- 
sité retrempe les ames, Cest, Epurces 
dans la coupelle du malheur, qu elles re- 
prennent une nouvelle existence. Les ca- 
lamités sont les moyens dont se sert l Etre 
supreme, pour regenerer les peuples. 
Eh! quel homme est assez aveuglé, pour 
ne pas appercevoir sa main toute puis- 
sante, qui frappe sans relache sur nos tẽ- 
tes, et qui tend sur la France, le crepe 
funebre de Lillusion et de lerreur! La 
vaste desolation a laquelle il nous livre : 
fera souxenir les rois, que youloir accrg}- 
tre leur empire, enlaissantderruirecelyi 
| dela religion, c'est appellerles usurpa- 
teurs; que le plus fort, de cette force 
temporelle qui asservit les hommes, de- 
vient bientot le plus foible et le plus ayi- 
li, quand la religion qui eũt regle Lexer- 
ie de son pounpir; La abandonnè à ses 
̃ excès; et qu'èteinte dans le cœur des peu- 
ples, elle ne laisse plus d de prise qui puisse 
les ramener. Elle leur prouvera ce qu est 
empire des rois, quand la religion ne 
conduit plus les peuples 


0 
Un monarque puissant r6gnoit sur 

v la France. Depuis un siècle, ses pred} 6 
„ cesseurs y régnöient sur un peuple 

» irreligieux, et ils laissoient detruire la 


» religion qu ils eraignoient. Lopinion 


seule soutenoit le trone. Un temps est 


v Ver, ou Vopinion s est Eloignée, et le 


v monarque a disparu y. Tel sera le lan- 
gage de ['histoite. Telle sera (la legen 
qu'y puiseront les rois. 

Ehlqu elle ẽtoit donc, depuis un siecle, 


was stupide fureur Tenvahir tous les 


droits de Eglise! D'ou etoit nee dans 
 Yamedessouverains,cetteferocejalousie 
d'une puissance, qu ils ne pouvoient diri- 
ger qu en la corrompant, et qui ne peut 


etre eorrompue, qu en mettantlesrrones_ 
et les peuples enpèril? Quelle 6wit done 
cette nouvelle politique, de ne vouloir 


soumettre les hommes que par le fer et 
tes bourr eaux, et de redouter cette puis- 
sance qui soumettoit et plioit leur con- 
science; qui atteignoit où la loi ne pene- 
tre pas; qui toit le desir du crime avant 


de punif le crime; qui punissoit le desir, 
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| quand les loix ne punissent que les ac- © 


tions; qui des son berceau commengoit 


la morale dans le coeur de l homme, et 
la terminoit dans son tombeauz qui lui 


apprenoit à excuser les erreurs des rois; 


qui lui rappelloit que si le Ciel les (le va, 


il voulut qu ils fussenthommes, pour con · 


noitre et plaindre les malheurs de l hu- 
manité ; et qu' tant hommes, Terreur 


Etoit leur partage, et qu'il falloit la leur 


pardonner?... Quel genie mal-faisant 
avoitégarè les rois, au point de leur mon- 
trer un ennemi, dans leur plus puissant 
| defenseur ! Qui ?. La philosophie: et 
maintenant sa cruaute , ses crimes, 3a 


tyrannie, nos eg laisseront aux 
rois, des legons imperizables et deter- 
nels souvenirs. Ces fleaux qui nous ac- 
cablent , nous Etoient tous nécessaires. 

Il ne fone plus nous le cacher: il nous 
faut de nouveaux principes, de nouvel- 


les meœurs , UN nouveau caractere. Dans 


cette lutte 1 delimpicte contre la 
religion, les foibles perixpnt ; les chre- 
tiens coura geux verront renaitre son em- 


(3 


pire, et les peuples se prosterneront 5on's 


Fautorits de ses loix au milieu de la | 


terreur universelle, et de la lichets na- 
tionale, qui deshonore la France; quand 
tout flechit devant les tyrans, et que vo- 
tre roĩ est leur premier esclave, qui donc, 
Frangois, a brave toute leur puissance? 


Qui pour la premiere fois, vousa mon- 
tre que le regne de la verite et de la re- 


ligion n'etoit pas anéanti? Sont-cevos 
nobles, vos citoyens, vos armées, vos 


magistrats?.. Non: ce sont vos pretres. 


Cette classe sacree,eloignee des armes, 


denuce de tout moyen de resistance, de- 
voude à la proseription, de pouillée, a la 
merci ahn poursuivie depuis vingt 
mois, s'est rallise la premiere, pour dé- 


fendre les loix de Dieu, quand vos ar- 
mees, vos nobles, vos magistrats lais- 


soient brise? toutes vos loix politiques. | 
Elle n'a pas oppose le fer à ses tyrans, 


mais sa foi; elle ne leur a pas présenté 


des legions poursadefense, mais! Evan- | 


ET et son courage, 
_ Cette resistance fut une suite des loix 
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del'Eglize.Vos loix politiques vous pres 
crivent de les defendre tant que vous le 
pouvez; celles de I'Eglise ordonnent 3 
ses ministres, de ne jamais calculer, ni 


le nombre, ni le pouvoir de ses ennemis, 


mais de mourir sur les marches des au- 
Eh! ne croyez pas que Ion fasse flé- 
chir un courage appuye sur de pareilles 


bases. Les rigueurs des hommes sont vai- 
nes contre celui qui croit a la religion. 


Les supplices que vous infligez, ont un 
terme; et le bonheur qui * en etre 
la recompense , nen a pas. . 

C'est en vain que I wee sem- 
blable? aces betes feroces, qui ne sentent 

leur force que lorsqu elles dechirent et 
_ qu'ellesdevorent, arme tous ses brigands 
contre les ministres des autels: que fe- 
ront - ils! Rendront- ils legitime, le mi- 
nistere des apostats? Un eveque hereti- 
que deviendra - t- il un évẽque ortho- 
doxe ? Lëgaliseront · ils des fonctions que 
I' Eglise reprouve! Persuaderont- ils a un 
en, qu un apostat le remettra en 


* 


'& 
grace avec la justice celeste? Peruade- 
ront- ilsà un mourant; que les consola- 
tions del Eglise peuvent lui etre données 
par celui qui en est la honte etle-fleau? 
Persuaderont-ils qu'un prétre apestat, 
qni occupe un temple dont il a chassé le 
ministrelégitime, peut bénir F union con- 
jugale? Et lame des catholiques ne sera- 
t·elle pas Epouvantèe, de souil ler par le 
concubinage, un lien qu un Pretre ous 
tique ne peut legitimer l.. 

Ces obstac les sont invineĩbles. Vos as- 
sassins ne vous en feront pas triompher. 
Vous Taviez bien senti, alors que vous 
reclamiezavec tant d instance, la démis- 
sion de nos pretres I. . Laches l c'est A 
vous à een e e 8 
gers approchera de vous. Vos places l. 
C'est le crime qui vous les fir e 
la peur doit vous en chasser. A 

Mais Dieu ne permet hah ses minis- 
3 randy eh iger ide bps quand 
les büchers les entourent. Alors leur mi- 
nistere change d' objet. Dans les jours de 
la paix ils nous annongoient la parole de 
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Dieu par leurs-discours; bidurdbwäs ile 
doivent en prouver la verité par leur 
martyre. Telles sont les dernieres fonc- 


tions de leur apostolat. 12 PA 99 15 


Ce est vainement aussi que vous pros- a 
| crives lexgd nern contre vos im- 


dier juquesaus0uyenirdenos erte * . 


Quand le crime descend sur la terre et y 


commande, les protestations eoitre ses 
attentats, sont les trophtes que la vertu 


dans lemaliitur; eleveencorealaverite; 
c'est Vappel de Vinnocenceoontragee;; a 


la justice de Dieu et de la posterits. 
Non: nos ministres ne se demettront: 


pas. Ils moutront. Cest du sang des mar- 


tyrs que furent baignès les fondemens de 


8 1 Eglise de Jesus -Christ. Son berceau fut 


entoure de tous les instruments des sup- 
plices, et la croix du Christ s Elevoit sur 
la terre, quand nos temples étoient envi- 


ronnés de bourreaux, et que le sang des 
Eveques arrosoit les marches du sanc- 


tuaire. Ces temps sont revenus: avec eux 


aussi ene notre cours be. Le peuple 


« 


cad 


a besoin de grands exemples : nous les lui 


* Sa foi a besoin d. Etre réveil- : 


lee par notre constance: c est pour la 
ranimer que nous les baignerons de notre 
sang. Nous lui 1:gyerons nos exemples 


et nos esperances_ En voyant mourir ses 


preétres, il apprendra à les connoitre, A 
les aimer, à les respecter. Nos malheurs 


lui feront oublier nos fautes; et notre 


constance à souffrir, lui prouvera si nous 


| Tegarions, en lui mow Tévangile de : 


J ésus-Christ. 


Läches l.. vous avez cru nous epou- 


vanter par la misère, nous desoler par 


des privations l.. Eh! pouviez- vous con- 
5 5 71 5 rem”, 3 | 
noitre quels delices on eprouvye- en souf- 

frant pour la vérité! Pouviez-vous savoir 
quel bonheur on sent à braver la tyrannie 


et Timpiété! Vous, nous affliger !.. Ap- 
prenez que si d'importuns regrets ve- 
noient assaillir notre ame, une larme, 


une seule larme, verse aux pieds du Dieu 
gui console, suffit pour adoucir tous nos 


maux. You youlez nous depouiller et 


nous 5 axilir!,. Eh! nous ne fames jamais 
"Pe 
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« 1 
si i grands que dans notre indigence, Nous 
y sommes riches de nos vertus, et grands 
par la cause que nous defendons. Nos 
tourmens étoient nécessaires A la religion 
et au peuple. Continuez: marchez dans le 

chemin des tyrans : leur sort vous est ré- 
servé. La main du peuple relevera ces 
autels renversés par vos decrets. II vien- 
dra un jour les baigner des pleurs de son 
repentir. Mais avant, vous ẽprouverez 
tous les effets de sa faber. Ces protestans 
qui triomphent aujourd' hui sur les ruines 
de la religion catholique, trembleront à 
leur tour. Dieu ne permettra pas que ce 
beau royaume soit dévoué a leur heresie. 

Ils ont fau coulerle ang: le leur era repandu. 
' Eh! depuis quand la loi permet-elle à 
une secte de $etablir par le fer la flam- 

me, et defend-elle à une nation de re- 

pousser des sectaires?. ., S'il est beau de 

1 mourir pour la gloire Au- monde, il est di- 
gne du chrétien de mourir pour son Dieu, 
et d' armer son bras Por sa defense. Ne 

nous dites pas que c'est au ciel à se de- 
fendre Jui - meme. C'est en elevant le 
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cburage des hommes, qu'il manifeste $2 
route-puissance ; et quand i daigne armer 
1a main des mortels, qui oseroit résister à 
son impulsion? $7 Deus pro nobis, quis con- 
zra nos? () Du sein de nos humiliations 
renaitront empire de la religion, et le 
2 regne des loix; sur vos cadavres, se releve- 
ront les Wart Bs du trone.. Dien permet 
que des scélérats tels que vous, parois- 
sent sur la terre, . y punir le crime; 
mais $a vengeance operee, il les livre aw 
supplice, et tel sera votre sort. Les yeux 
du peuple s'ouvriront sur l'infamie de 
votre existence, et son premier regard 
sera un arret de mort. Tous les criminels 
sont connus. Its remplissent les places que 
vous leur avez confiées. Ce sont des cou- 
pables qui attendent leur supplice. Ils le 
Subiront.... Aujourd'hui le crime fait son 
ceuvre: la Providence fera bientöt la 
sienne. C'est en- hatant la destruction des 
temples, que vous en avez häté le re- 
tablissement. Ecrase dimpotsg, couvert | 
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(*) ad Rom. c. 8, v. 31. 


. 
n. devore par le crime, le re- 
mords et la misère, le peuple verra un : 
quelle etoit la liberte que vous lui destiniez, 
et quelle religion vous vouliez lui donner. 
II demandera des vengeurs , et le ciel 
lui en suscitera pour le guider dans ses 
vengeances. Les honneurs et. la gloire les 
environneront de toutes Parts ar gat tel. fur 
toujours le sort que le ciel reserva à ceux 
qui punissent les sacrileges. Dis proæimus 
| haberur, per quem deorum majestas vindicata 


Se. Inst, I. VIII. c. 2. 
A. Paris, ce 24 mars 1791. 


HENRL-ALEXANDRE AUDAINEL. 
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